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e lendemain nous reprîmes la 
route de notre village , nous hâtant 
de nousiéloigner de Paris , tant nous 
redoutions la fureur de l’Orfevre , ou 
d’être accufés du crime qu’il avoit 
commis à nos yeux. Nous eûmes le 
bonheur d’arriver fans accident cha- 
cun chez nous , & nous en rendîmes 
grâces au Ciel. Il y a plus de trois 
v ' tome Fl . A 
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mois que nous Tommes de retour J 
fans avoir entendu parler de 1 Or- 
fèvre : il a fans doute fubi la puni- 
tion due au meurtre dont il s’e fl rendu 
coupable, s’il n’a été bien prompt à 
fe faüver. Mais s’il a terminé Tes jours 
fur l’échafaud., on peut le^gaettfé 
au rang des vi&imes de la fatalité. 

Car enfin a — t — il cherché à commet- 
tre le crime où l’a porté un mouve- 
ment irréfléchi de fureur dont il ne 
pouvoit fe garantir , puifque rien ne 
le lui faifoit prévoir ? Et la mort de 
Jacqueline n’eft-elle pas encore une 
nouvelle preuve du fatalifme qui nous 
entraîne ? Elle vivoit tranquille avec 
fon mari; tout-à-coup le hàfard nous- 
ïa fait rencontrer ; fans le vouloir , 
nous armons le bras qui lui perce le 
fein; nous rendons un honnête hom- 
me coupable d’un meurtre. Ces ré- 
flexions ne font point pour excufer 
les criminels , mais pour engager au 
moins à les plaindre; Ellc^s' né doi-. 
vent point non plus faire, murmurer 
contre les décrets de la Providence j i 
mais nous réfoudre â fûpportér ayeô* ! 
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:ourage les adverfités qu’elle nous 
envoie, en confidérant qu’elle peut 
îous en faire éprouver de plus ter- 
ibles , ainfi qu’à tant d’infortunés. 

Il n’y a voit que peu de jours que 
ious étions revenus de Paris 9 mes 
leux ^pmpagnons de voyage & moi , 
orfque nous nous trouvâmes devant 
a chaumière qu’habitoit autrefois le 
>ere de Jacqueline. Nous nous mi- 
nes à parler alors des fuites qu’avoit 
ues notre indifcrétion , en nous re- 
stant la faute l’un à l’autre : la com- 
erfation s’échauffa par degrés ; nous 
n vînmes aux injures , & les coups 
’enfuivirent. Notre combat fut auifî 
piniâtre que celui dont monfeigneur 
î Baron a été témoin. Enfin nous, 
e pouvons paffer devant la chau-, 
îiere dont Gros-Jean fut le maître * 
int qu’il vécut , fans nous reffou- 
enir de notre imprudence de Paris , 
îule caufe de la mort de l’infortunée; 
icqueline. Tant que nous femmes: 

0 igné s d’ici tous les trois , on nous . 
oit les meilleurs amis du monde ; 

1 feul afpeft de cette fatale chau- - 

A ij ” 
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miere , les reproches fe renouvellent, 1 
nous nous querellons avec fureur , 

& nous en venons aux coups. C’eft 
pour la quatrième fois que la guerre 
le déclare entre nous : il y a toute 
apparence que ce ne fera pas la der- 
nière. 

Le payfan ayant fini de raconté* 
l’hiftoire de Jacqueline , M. d’Urbin 
le remercia du plaifir qu’elle lui avoit 
fait, & fes larmes & celles de la plu- > 
part des auditeurs témoignèrent com- 
bien ils étoient attendris. Le villageois 
narrateur alloit fe retirer , quand le 
Baron l’arrêta , furpris de la maniéré 
aifée dont il s’étoit exprimé , & de 
quelques endroits de fon difcours qui' 
lui fembloient au - defîtis d’un fim- 
pie payfan. — Apprends - moi , mon ? 
ami , lui dit-il , pourquoi tu t’ex- 
primes quelquefois aulfi purement ^- 
& par quel prodige tu es capable des 
réflexions femées dans le récit que. • 
tu viens de nous faire, —Vraiment,- 
Monfeigneur , reprend le ruftre , vous> 
ferez moins .-furpris quand vous fçau«~ 
rez que je lis tout couramment corn- ; 
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ne nôtre Curé : d’ailleurs je chante 
lu lutrin depuis plufieurs années: rien 
ne forme tant l’efprit. Je vous dirai 
encore que je me mêle de coucher 
fur le papier ce qui me vient dans 
la fantaifie. Tout le monde actuelle- 
ment fe pique tellement d’être au- 
teur , que cette manie-là gagne juf- 
ques dans les villages. Un temps 
viendra qu’on n’achetera plus de li- 
vres , parce que chacun voudra être 
en état d’en faire lui-même. 

M. d’Urbin parut content de fes 
raifons : la foule des curieux s’écoula 
infenfiblement , très - fatisfaite de ce 
qu’elle venoit d’entendre , & le Ba- 
ron ne fut pas des derniers à fe re- 
tirer. 
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, CONTINUATION 

de l'Hifioire de la Marquife d'illois . 

DCLXXJ* Folie. < ’ 

'^fous allons maintenant nous oc- 
cuper de la Marquife d’Illois. Il y a 
trop long - temps que nous l’avon$ 
perdue de vue. Il eft néceffaire , je 
crois , de rappeller au lefleur qu’elle 
s’eft apperçue qu’elle eft greffe, & 
que cette découverte l’a pénétrée de 
la plus vive douleur , parce qu’elle 
craint de voir gâter la fineffe de fa 
taille , & qu’il lui paroît trop bour- 
geois de faire desenfans. Il faut en- 
core répéter qu’au lieu de fe ména- 
ger dans fa groffeffe , elle eft loin 
de s’affujettir au régime , aux fima- 
grées de bien des femmes : elle donne 
dans un ridicule tout oppofé ; elle 
• garde le fecret fur fon état , & fe di- 
vertit fans autre réferve. 

A propos des plaifirs de la Mar- 
quife , auroit-on oublié qu’un certain 
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eigneur , pétri de grâces , enfant gâté 
e l’Amour 8ç des belles , lui a fait 
in affront bien fenfible à une jolie 
emme , & de quelle maniéré il pré- 
endit s’en excufer ? Peu contente de 
eque lui allégua cet Adonis* qui 
l’a quelquefois que le brillant aes 
leurs , elle 1’? congédié ? pour écou- 
er les foupirs d’un .cavalier robufte , 
lont la phyfionomie lui promettoit 
ju’elle ne feroit plus expofée à la 
notification qu’elle a éprouvée. Elle 
l’a point été trompée en effet dans 
es douces efpérances ; mais elle p 
rouvé dans le Vicomte de l’Enclufe 
mindifcret , qui s’efl fait une mafi- 
;ne joie ‘de confier à tout Paris les 
aveurs qu’on daigne lui accorder, 
ilévé par fa naiffance au-deffus des 
préjuges du vulgaire , le Marquis n’a 
ait que rire des indifcrétions du Vi- 
:omte , 8c Madame d’illois en entend 
varier avec la derniere indifférence. 

Après avoir retracé en peu de • 
mots les dernieres folies de la Mar- 
quife d’Illois , voyons les nouvelles 
extravagances qui vont les fuivre ; 

A iv 
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elles ne feront peut - être pas monté 
bizarres que la plupart de celles que 
nous avons rapportées. 

Vers les quatre heures du matin 9 
en hiver , la Marquife fort de chez 
Mademoiselle d’Orninville , cette fille 
'qui voulut avoir un enfant fans fe 
foumettre aux liens du mariage, & 
dont l’hiftoire efl affez finguliere. 
Madame d’Illois avoit trouvé chez 
fon amie une compagnie délicieufe , 
compofée des agréables* de la cour , 
gens d’un efprit , d’un mérite infini , 
fi l’on en croit certaines femmes. 
L’on avoit fait une chere délicate ; 
l’on s’étoit régalé de différens vins , 
de diverfes fortes de liqueurs, & 
d’un grand nombre de glaces , obli- 
geant ainfi l’eftomac à recevoir tout 
à-la- fois & le chaud & le froid. No- 
tez encore que la Marquife foutenoit, 
en mangeant de tout , en buvant dü 
tokai, de la crème des barbades , 
qu’elle étoit à la diette. Après le fou- 
per , l’on s’étoit échauffé au jeu ; & 
furieufe de fes pertes, Madame d’Illois 
•fe retiroit d’affez mauvaife humeur^ 
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elle fe jette précipitamment dan$ fa 
* voiture , & le cocher fouette auffi- 

-A . I 

tôt. 

Il y avoit quelques inftans que le 
carrofle de la Marquife rouloit rapi- 
dement , lorfqu’elle crut fentir quel- 
que chofe à fes côtés : elle tâte ce 
que ce pouvoit être , & frémit en 
s’appercevant que c’eft un homme. 
La frayeur l’empêche de fe récrier , 
& la rend immobile. Saifie d’effroi , 
elle ofe pourtant encore avancer la 
main en tremblant , afin de s’affurer 
fi elle ne fe trompe point. Elle eft 
certaine qu’il y a quelqu’un en effet 
dans fon carroffe , & fe tranquillife 
un peu en voyant que l’inconnu qui 
éft aflis auprès d’elle , eft plongé 
dans un profond fommeil. — Mais 
par quel hafard cet homme fe trou- 
ve-t-il dans ma voiture ? difoit la 
Marquife en elle-même. Peut - être 
eft-ce un voleur qui a formé le def- 
fein de m’affafliner , & qui en m’at- 
tendant , fe fera endormi. .... Je 
puis me tromper , continuoit - elle 
en fe reprenant , il peut être fort 
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honnête , Sc s’être placé par mégarde 
dans mon carrofle. ... Je ne conçois 
rien à cette aventure ; je ne fçais fi 
je dois en rire ou m’en alarmer. 

DCLXXII® Folie. ^ 

\ - , y 



Tandis que Madame .d’Illois étoit 
dans cette perplexité , & qu’elle 
devoit fe tenir à peu près le di (cours 
que je viens de rapporter , fa voi- 
lure eft tout-à-coup environnée de 
pl u fieurs coupe- jarrets , armés juf- 
qu’aux dents , fortis à I’improvifte de 
leurs embufeades , dans une rue ob- 
feure & folitaire. Le cocher , rendu 
docile à l’afpeét des armes à feu, eft 
contraint d’arrêter fes chevaux : pour 
les laquais , ils n’ofent descendre de 
i’endroit où ils font perchés , ni ap- 
peler au fecours , dans la crainte 
d’être tués fur-le-champ. L’on ouvre 
la portière, & Madame d’Illois en- 
trevoit des épées nues , & fent qu’on t 
lui appuie fort inci vilement contre 
î’eftomac le bout d’un piftolet. Alors 
elle ne doute point qu’elle foit per- 
. due , fie que l’homme qui eft à fes 
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cotés ne foit un des voleurs de la 
bande. — Par la mort ! s’écrie un des 
coupe- jarrets , fi vous dites un feul 
mot. Madame, vous êtes morte. 
Donnez - nous vite votre bourfe , 
vos bijoux & vos diamans : dépê- 
chez-vous, car nous fommes preffés.— 

A ces paroles, prononcées d’une voix 
terrible , la Marquife s’évanouit. El- 
les firènt un *ffet bien différent fur * 
l’inconnu qui a voit, caufé tant de 
frayeur à la Marquife ; elles le ré- 
veillèrent ; & lui apprenant tout de 
fuite de quoi il s’agiffoit , il n’en 
voulut pas fçavoir davantage pour 
prendre fon parti. — Mettez - vous 
•derrière moi , Madame , dit - il , & 
n’ayez ; aucune crainte ; je vais bien- 
tôt vous délivrer des coquins qui 
ofent vous infulter. — Alors il tire 
./on épée, & vous en alonge de 
terribles eftoçades à droite & à gau- 
che , tantôt, par une portière , tan- 
tôt par 1’aptre. Les ; voleurs , qui 
çroy oient n’avpir affaire qu’à une 
femme , s’étonnent de la prouver fi 
bien accompagnée : une terreur pa- 

A vj 
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nique les faifit; ils ne doutent pas 
qu’il n’y ait plufieurs cavaliers dans 
la voiture qu’ils ont arrêtée impru- 
demment. Leur épouvante eft encore 
augmentée par les gens de Madame 
d’illois , qui , revenus de leur frayeur , 
appelaient au fecours à grands cris. 
Ils reculent en défordre , & fe fau- 
vent fans regarder derrière eux. Le 
cocher n’ayant plus M’obftacle qui 
l’arrête , recommence -à fouetter fes 
chevaux. • ; j y- 

Le mouvement de la ; voiture fit 
revenir la Marquife à elle - même ; 
un foupir annonça que fon évanouif- 
fement étoit ‘diflîpé. — Raffurez- 
vous, Madame , dit alors l’inconnu*: 
vous ’ne courez aucun rifque avec 
moi : je viens de faire prendre la 
fuite aux voleurs qui vous ont tant 
effrayée. Je fuis charmé d’avoir trou- 
vé l’occafion de vous être utile. Mais 
permettez - moi de vous dire avec 
frànçhife que je fuis étonné qu’une 
'Dame auffi jeune, aufîi aimable que 
vous me paroiffez être, fe hafarde 
“à fe retirer à des heures fi indues* 
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Â quel danger ne vous expofez-vous 
pas , en courant les rues au milieu 
/de la nuit ! Il me femble qu’il eft 
de la bienféance qu'une perfonne de 
votre âge & de votre fexe foit ren- 
trée chez elle à dix heures au plus 
tard : les voleurs ne font pas tou- 
jours ce qu’elle a le plus à craindre. 

DCLXXIII® Folie. 

> A 

Urr grand éclat de rire eft toute 
la réponfe que la Marquife juge à 
propos de faire à cette fage remon- 
trance ; & l’inconnu ne doute point 
qu’il ne vienne de dire une fottife. 

/ — Par quel hafard vous trouvez- 
vous dans ce carrofle , monfieur le 
prédicateur ? demande Madame d’il— 
lois \ en reprenant un air férieux. — 
J’alloisvous faire la mêmequeftion , 
Madame , réplique l’inconnu : mais 
je dois fatisfàire votre curiofîté avant 
de vous prier d’avoir quelques égards 
pour la mienne. Vous tçaurez donc / 
que je fuis un Gentilhomme qu’un 
procès tout-à*fait bizarre a contraint , 
depuis fix mois, de quitter la pro^ 

/ 
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vince , & de fe rendre à Paris. Les 
courfes prodigieufes qu’il me faut 
faire dans cette grande ville , m’ont 
obligé de louer un carroffe de remife. 
J’ai foupé ce foir chez un de mes 
amis : j’avois donné ordre à mon 
cocher de m’attendre à minuit au 
plus tard. Le drôle a fans doute 
perdu la mémoire au cabaret. En for- 
tantde chez mon ami je ne l’ai point 
trouvé à fa porte ; j’ai penfé qu’il 
s’étoit arrêté un peu plus loin. Après 
-avoir fait quelques pas , j’ai décou- 
vert en effet , dans l’obfcurité , un 
carroffe, que j’ai cru reconnoître 
-pour le mien. Las d’appeller le co- 
cher , je fuis entré dans la voiture, ef- 
-pérant qu’il ne.tarderoit pas à venir. 
Tandis que je l’attendois avec impa- 
tience, le fommeil s’efl emparé de 
mes fens , & j’ignore comment une 
fi belle Dame , fè trouve placée à 
mes côtés. ; «o 

Je vais vous expliquer ce myf- 
-tere, dit la Marquife en fouriant. 
Vous avez pris mon carroffe pour le 
•vôtre. Ces mots pétrifient le Gen- 
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tilhomme de province ; il paroît ex- 
trêmement confus de fa méprife , & 
croit qu’il a commis une faute im- 
pardonnable. Madame d’Illois s’ef- 
force en vain de le confoler. Il 
balbutioit encore de mauvaifes ex- 
cufes , lorfqu’il s’apperçoit que le 
carroffe vient d’entrer dans une cour 
fpacieufe, & de s’arrêter au pied 
d’un grand efcalier. Il offre auffi-tôt 
galamment fa main à la Marquife , & 
la conduit à fon appartement. A 
peine a-t-il rempli ce devoir pref- 
crit par la politeffe , qu’il fe prépare 
à fe retirer , alléguant qu’il eit heure, 
indue. Les détours obligeans , les 
tendres regards de Madame d’Illois ne 
peuvent le retenir elle lui fait même 
violence pour l’engager àfe laiffer 
reconduire chez lui dans fon équi- 
page ; & ce n’eft qu’en tremblant 
qu’il ofe demander la permifîion de 
venir quelquefois faire fa cour. Les 
mœurs de .la province dont moins 
libres que celles de la capitale. 

Madame d’Illois n’eft guere con- 
tente de 4a retenue & de 4a «timidité 
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de notre Gentilhomme. Qu’il lui pa- 
roîtroit ridicule , s’il n’étoit bien fait , 
s’il n’éroit doué d’une phyfionomie 
intéreflante , & par-defliis tout cela , 
à la fleur de fon âge ! Elle avoit eu 
tout le temps de l’examiner : un Am- 
ple coup d’œil fait fouvent apper- 
cevoir tous les charmes d’un objet 
aimable. Sans fe donner le temps de 
connoître' plus particuliérement le 
Gentilhomme provincial , elle le juge 
digne de fa tendrefïe ; elle fe promet 
déjà de ne lui être point cruelle. Le 
fervice qu’il lui a rendu en la déli- 
vrant des coquins qui fe propofoient 
de la voler , lui infpii^ la plus gran- 
de reconnoiflance. Elle paffe le.refte 
de la nuit à rêver à la bonne mine 
de fon cher libérateur. 

D C L X X I V e Folie. 

t , : 

Lçg charmes de la Marquife ont 
auflî frappé le Noble provincial. Il 
bénit l’heureux hafard qui lui a pro- 
curé le moyen d’être utile à une 
Dame fi charmante : il ne fe pôflçde 
pas de joie en fongeant qu’il a ob- 
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tenu la permifîion de lui rendre .vi- 
fite. Il.fe leve le lendemain , tranf- 
porté d’avance du plailir qu’il va 
goûter : il n’épargne rien pour rele- 
ver fa bonne mine , & vole chez 
Madame d’Illois. 

Rempli d’impatience , il demande 
qu’on l’annonce. Quelle eft la dou- 
leur d’apprendre qu’il eft encore trop 
matin pour qu’il lui foit pofîible de 
voir la Marquife ! — L’envie extrême 
que j’ai de préfenter mes refpe&s à 
votre maîtreffe , dit-il au domeftique , 
m’a fans doute" fait venir de trop 
bonne heure. — En achevant ces 
mots il tire fa montre. — Vous n’y 
fongez pas ! s’écrie-t-il : Madame la 
Marquife eft sûrement éveillée ; il 
eft au moins midi. — Le laquais ne 
peut s’empêcher de fourire de la fim- 
plicité du bon Gentilhomme. — Igno- 
rez-vous , lui dit-il , qu’il n’eft jour 
chez une jolie femme qu’à trois heu- 
res fonnées ? — Le Noble provincial 
rougit de le montrer fi peu inftruit 
des ufages. Il conclut en lui - même 
que ce n’eft qu’après avoir dîné qu’on 
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a coutume à Paris d’aller fouhaiter 
le bonjour aux Dames. 

DCLXXV e Folie. . 

Il devance de quelques minutes 
l’heure qu’on lui avoit indiquée. Ma- 
dame d’Illois . ne faifoit que de fe 
réveiller, lorfqu’il parut dans fon 
appartement pour la fécondé fois. 
Elle ne fçait pas plutôt que le charr 
mant provincial efi fi peu loin d’elle , 
qu’emportée par la force de fa nou- 
velle paflion, elle ordonne qu’on le 
fa fie bien vite entrer. Jugez de la 
vivacité de fon amour , puifqu’elle 
fe réfoud de paroître aux yeux d’un 
homme à qui elle veut plaire , avant 
d’avoir fait fa toilette , contre l’ufage 
ordinaire du beau fexe. Il efi: vrai 
( car il faut tout dire ) qu’avant l’ar- 
jrivée du Gentilhomme , elle a foin 
de demander à fes femmes comment 
-elles la trouvent ; fi elle efi bien 
aujourd’hui. 

- , Le laquais chargé d’introduire no- 
jtre provincial , voyant qu’il n’efi en- 
core que petit jour, lui fait fentir 
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de quel prix eft la faveur qu’on lui 
accorde. Le Gentilhomme ne conçoit 
pas trop quelle grâce on lui fait de 
le recevoir dans une chambre oh 
l’on ne laifle pénétrer qu’à peine un 
foible rayon de lumière, il s’avance 
prefque à tâtons jufqu’au lit de la 
Marquife , & balbutie fon compli- 
ment. On cherche à l’enhardir par 
une réponfe gracieufe. 11 commen- 
çoit à prendre un peu courage , lorf- 
que la Marquife avertit fes femmes 
qu’elle veut fe lever. Alors on ouvre 
toutes les fenêtres , tous les rideaux 
font tirés , une vive clarté fe ré- 
pand dans la chambre. Madame d’il— 
lois faute du lit , couverte d’une ro- 
be légère * & femble fe plaire à éta- 
ler fes attraits au grand jour. Le 
Noble provincial fe trouble à cette 
vue. — Quel ufage bizarre ! dit - il en 
lui - même. Il auroit cté bien plus 
naturel d’ouvrir les fenêtres quand 
la Marquife étoit au lit & de les 
fermer quand le jour pourroit décou- 
vrir des objets agréables, à la vérité 3 
mais qui bleffent la bienféance. 
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Pendant que de pareilles idées 
foulent dans l’efprit du provincial , 
Madame d’Illois , qui le croit occupé 
de chofes moins férieufes , fe fait 
habiller devant lui fans façon. L’on 
chauffe d’un beau bas de foie une 
jambe plus blanche que la neige ; 
line mule délicate vient preffer un 
pied d’une petiteffe extrême. La ro- 
be du matin qui enveloppoit Madame 
d’Illois , lui eft ôtée par des mains 
officieuses ; alors la fïneffe de fa 
taille n’eft plus voilée , ainfi que fa 
gorge raviffante. Le Gentilhomme 
fixe malgré lui fur tant d’appas des 
yeux enchantés. S’il eft furpris du 
peu de retenue avec lequel on lui dé- 
voile des charmes dignes de fon 
hommage , il a bien lieu d’être plus 
étonné , quand il voit que Madame 
d’Illois change de chemife , fans s’in- 
quiéter s’il la regarde. Il croit rêver, 
& fe feroit* caché vingt fois , s’il ne 
craignoit de commettre encore quel- 
que fottife. 

L’on paffe dans les bras de la Mar- 
quife un peignoir ? qu’on attache 
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aifez négligemment , & l’on déploie 
les treffes de fes cheveux , qui tom- 
bent en grolTes boucles fur fes épau- 
les. Elle fe met à fa toilette ; & 
tandis au’une main habile dreffe l’é- 
difice ae fa coiffure, elle prie le 
Gentilhomme provincial , dont elle 
remarque l’embarras, de lui conter 
fon hiftoire. — Je me reffouviens ; 
dit-elle, que vous m’avez donné à 
entendre la nuit paffée que vous aviez 
à Paris un procès des plus bizarres ; 
je ferois charmée d’en fçavoir le dé- 
tail, ainfi que des particularités de 
votre vie les plus curieufes. Le pro- 
vincial , afîis refpe&ueufement affez 
loin de la Marquife , n’ofant lever 
les yeux qu’à la dérobée , témoi-' 
gne par une grande inclination qu’il 
eft prêt d’obéir , & commence en 
ces termes : 
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ou le Provincial à Paris « 

DCLXXVT Folie. 

C’est auprès d’une petite ville de 
Picardie que je reçus la naiffance. 
Monpere habitoit un vieux château , 
qu’on auroit plutôt pris pour la re- 
traite des hiboux , que pour la de- 
meure d’une créature humaine. IL 
étoit aufïi fier dans cette antique ma- 
fure , que s’il eût été lè maître d’un 
fuperbe palais. L’avantage d’être né 
gentilhomme le dédommageoit des 
rigueurs de la fortune. A le voir 
marcher la tête haute , le chapeau 
enfoncé fur les yeux , paré de fou 
large baudrier, d’où pendoit une 
épée qui lui battoit contre les jam- 
bes ; à le voir, dis-je , dans un pa- 
reil équipage , & regardant tout le 
inonde par-deffus l’épaule , on auroit 
eu de la peine à s’empêcher de rire , 
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ou à fe douter de fon indigence. Il 
ne s’occupoit qu’à chafler , qu’à bat- 
tre les payfans ; quelquefois il fe 
défennuyoit à parler de politique avec 
le Bailli ou le Curé du village. II 
faut avouer que ce Gentilhomme 
étoit fort utile à l’Etat , & que le 
moindre laboureur auroit eu grand 
tort de lui difputer la préférence. 

J’héritai de l’orgueil de mon pere^ 
& de la mafure qu’il appelloit fou 
château. Je me ferois procuré peut- 
être une vie plus aifée , fi j’avois pu 
me réfoudre à vendre mes médiocres 
pofleflions , & à faire valoir l’argent 
que j’en aurois tiré. Mais un Gentil- 
homme tel que moi n’a garde de s’a-, 
bailler au travail. Toutes les profef- 
fions les métiers les plus honnêtes 
font au-deffous de lui : il dérogeroit 
s’il ofoit fe livrer au commerce ; il 
aime mieux languir dans l’indigence » 
dans le défœuvrement. Je parle d’un 
Gentilhomme tout-à-fkit miférable ; 
car pour ceux qui ont quelques foi- 
bles revenus, ils prennent le parti 
des armes. J’imitai l’exemple qui 
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m’étoit tracé de toutes parts ; je vé-^ 
eus fans rien faire , fans me donner 
même la peine de penfer que j’exif- 
tois : il me fuffifoiL que mon fermier 
labourât mes champs , & que mon r 
fufil tuât quelquefois du gibier.. 

DCLXXVir Folie. 



Le Ciel fembla prendre le foin de : 
travailler à ma fortune. , Un jour que 
je me difpofois à retourner à la chaf-; 
fe , félon ma coutume , je vis entrer 
dans la cour dç ma mafureun carrofle 
à quatre chevaux. Nejfçachant ce, 
que fignifioit une pareille nouveauté 
j’attendis quelles en feroient les fui- 
tes, fans me remuer de ma place. [ 
La portier^ du carroffe s’ouyriten-; 



fin un gros homme , couyert d’un; 
habit tout ; éclatant d'or , en fortit 
avec peine, & fut fuivi d’un Ecclé- 
fiaftique , que je reconnus pour le - 
Çuré d’un village prochain. Ces deux 
perfonnages, dont, la -vifite me fur-; 
prehoit également s’avancèrent vers 
moi fans-que je fongeafîe à les pré- 
venir,. Vous allé?; fçavoir ce qui, 



nous 
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nous amene ici , me dit l’homme 
couvert de larges galons d’or , en 
louriant fans doute de mon air era- 
barraflé. Votre château tombe en 
ruine ; voudriez-vous qu’on le re- 
bâtît à neuf? — Cette queftion me 
révolta ; je m’imaginai qu’on me pro- 
pofoit de vendre mon domaine. — 
Les richefles ne me tentent point , 
répondis-je fièrement : je ferai tou- 
jours le maître de ce château. — Eh ! 
qui vous propofe de le quitter ? me 
répliqua le vieux richard. Il fera 
toujours- à vous, & cependant il 
cefTera d’être une mafure. Il faut 
vous découvrir comment l’on peut 
opérer ce prodige. — Alors l’Ecclé- 
fiaftique prit la parole : il m’apprit 
que ce Monfieur habillé fi magnifi- 
quement étoit un Receveur des 
finances , établi dans la petite ville 
dont mon château étoit voifin ; qu’il 
a voit amaffé de grands biens avec 
l'aide du Ciel , & que , pour com- 
ble de bénédiftions , il étoit pere 
d’une fille unique, âgée de dix - huit 
ans , qu’il avoit deffein de marier à 
Tome VI, B 
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un bon Gentilhomme , dédaignant 
trop la roture pour s’allier avec elle ; 
& que fur le bien qu’il avoit entendu 
dire de moi , il avoit jeté les yeux 
fur ma perfonne'pour me faire fon 
gendre ; que je recevrois cinquante 
mille livres le jour même du ma- 
riage. 

Je croyois rêver. Dans une efpece 
d’extafe, j’écoutois l’honnête Ecclé- 
fiaftique fans avoir la force de l’in- 
terrompre. Monfieur le Receveur des 
finances lui donna la liberté de re- 
prendre haleine , en m’adreffant la 
parole à fon tour. — J’aurois procuré 
à ma fille des partis confidérables , 
me dit-il , fi j’avois écouté les vœux 
de tous ceux qui ont prétendu à fa 
main : mais ils étoient roturiers , & 
je veux la voir l’époufe d’un Gen- 
tilhomme, n’eût -il pas un fou de 
bien. C’eft mon envie, c’eft mon 
plaifir que de m’allier à une famille 
noble. Je nage dans la joie lorfque 
je fonge qu’on appellera ma fille Ma- 
dame la Comteffe ou Madame * la 
Marquife* / ' 0 
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Je confentis fans peine au mariage 
qui m’étoit propofé ; j’y trouvois de 
trop grands avantages , pour balan- 
cer un feul inflant. J’aurois eu cepen- 
dant de la répugnance à devenir le • 
gendre d’un homme forti de la lie 
du peuple , fi l’argent n’avoit étouffé 
mes fcrupules. Combien de Gentils- 
hommes plus grands Seigneurs que 
moi ont encore été moins difficiles ! 

Je fus enchanté de ma femme dès 
la première fois que je la vis ; l’air 
enfantin que lui donne fa jeuneffe , 
ajoute un nouveau charme aux grâ- 
ces qui l’embelliffent. Six mqis s’é- 
coulèrent dans les douceurs^ d’une 
union parfaite. Jugez de mon bon- 
heur. J’étoisfûr d’être aimé de ma 
feifime , & je voyois un grand nom- 
bre d’ouvriers travailler aux répara- 
tions de mon château/. 

Je jouirois encore de la félicité 
que j’ai perdue , fans le fâcheux voi- 
finage d’un homme de la cour qui 
vint palier la belle faifon dans une 
de fes terres , prefque contiguë à la 
mienne. Il flatta l’prgueil de ma fem- 
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me ; elle répondit à l’amour, qu’il 
conçut pour elle. Je ne m’apperçus 
que trop tard de leur liaifon. Vou- 
lant fauver mon honneur du danger 
qui le menaçoit, s’il étoit encore 
temps , je défendis à ma tendre moi- 
tié d’entretenir aucun commerce avec 
fon galant , & lignifiai à celui-ci que 
ma porte lui étoit fermée. Ce coup 
d’éclat ne me rendit que plus malheu- 
reux. Ma criminelle époufe , au dé- 
fefpoir d’être privée de l’objet de fa 
tendreffe , & cherchant les moyens 
de vivre avec lui , malgré mes efforts 
pour l’en empêcher , fe retira un 
beau matin chez fes parens , & s’avifa 
de m’accufer d’impuiffance. 

DCLXXVIir Folie. 

Un pareil procès fit beaucoup de 
bruit dans toute la province : j’eus 
la douleur de me voir aufli tourné 
en ridicule que fi j’avois eu réelle- 
ment quelque chofe à me reprocher. 
Je devins l’objet des plaifanteries de ^ 
tous ceux qui entendirent parler de 
mon affaire* Les femmes étoient les 

; • » 
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plus- acharnées contre moi ; je leur 
paroiffois coupable d’un crime très- 
grave. Elles mirent fans doute les Ju- 
ges dans leur parti ; je perdis ma caufe 
au tribunal de la petite ville auprès 
de laquelle étoit iitué mon château. 
Mon mariage fut déclaré nul ; per- 
mis à ma femme de paffer à de fécon- 
dés noces , comme fi elle étoit veu- 
ve; & ce qui me fit le plus de peine , 
ordre à moi de reftituer la dot , & 
de payer les dépens. Sans ces deux 
dernieres claufes , je n’aurois point 
murmuré contre la fentence. 

J’en appellai au Parlement de Pa- , 
ris , & j’eus foin de me rendre en 
diligence dans cette fameufe ville , 
afin de pourfuivre moi-même la dé- 
cifion d’un procès dont j’étois fur 
que le dénouement me feroit favo- 
rable. Mon époufe fe rendit aufli 
dans la capitale , fans doute avec les 
mêmes intentions qui m’y condui- 
foient. L’on m’informa bientôt de fon 
arrivée , & l’on m’apprit qu’en at- 1 
tendant l’arrêt qui devoit décider 
de fon fort & du mien , elle vivoit 

B iij 
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publiquement avec l’homme de coiïfc" 
qu'elle chériffoit. Je vouloismeplain* 
dre d’une pareille conduite ; mais l’on 
m’avertit qu’à Paris l’on étoit revenu 
des petitefies de la province ; qu’on 
ne s’y étonnoit nullement de voir 
les femmes tromper leurs maris , 8c 
que je me ferois fiffler , fi j’avois le 
ridicule de faire attention à une chofe 
toute (impie. 

En , vérité la renommée a bien 
raifon de publier tant de merveilles 
de la capitale de la France. ,Ce ne 
font pas feulement fes édifices qui 
font dignes de la curiofité des voya- 
geurs ; les mœurs de fes habitans 
doivent fur- tout attirer leur atten- 
tion. Le luxe y confond tous les 
états ; le fimple artifan efl: aufli bien 
mis que le riche bourgeois : il femble 
qu’on ne fe plaife qu’à fe montrer 
en habit de mafque. Un nouvel ar- 
rivé n’a pas peu de peine à diftinguer 
l’homme couvert d’un 4 faux éclat 5 
d’avec celui, qui ne cherche point à 
tromper par un brillant extérieur : il 
faut être grand phyfionomifle a ou 
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bien inÆruit des métamorphofes qu’o- 
pere. Penvie de briller , & de paraî- 
tre plus riche qu’on ne l’efl en effet. 
Pour moi, qui a vois apporté à Paris 
toute la franchife , toute la bonne 
foi provinciale , & qui m’imaginois 
que les gens ne fe donnoient jamais 
que pour ce qu’ils font réellement , 
j’ai fait , les premiers mois de mon 
arrivée , des quiproquo tout - à - fait 
ridicules. Je vais vous en raconter 
quelques-uns , ils pourront vous ré- 
jouir. 

DGLXXIX 6 Folie. 

J’ai eu grand foin de faire ma cour 
à mes Juges ; ils ne m’en ont pasmieux 
traité : j’en conclus que les follicita- 3 
tions font fort inutiles. Un jour que 
j’étois dans l’antichambre d’un Pré- 
iident auquel on m’avoit particu- 
liérement recommandé , je vis entrer 
un jeune homme en habit d’écarlate, 
couvert de larges galons d’or , qu’ac- 
compagnoient des manchettes à den- 
telle ; une épée du dernier goût , 
décorée par un beau nœud de ru- 
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ban broché en or ; des boucles à pier- 
res étincelantes comme des rubis ; 
ajoutez à tout cela une frifure iingu- 
liere , vous aurez une idée du per- 
fonnage. Aufîi-tôt qu’il parut , je ne 
doutai point , à fa maniéré de fe pré- 
fenter, à fon air fier & dédaigneux, 
au foin qu’il avoit de faire briller un 
gros diamant qu’il portoit au doigt , 
& d’agiter en marchant les nombreu- 
fes breloques qui pendoient au cor- 
don de fa montre , dont le bruit im- 
portun fe faifoit entendre de loin ; 
je ne doutai point, dis-je , que tant 
d’élégance n’annonçât un homme 
d’importance. Prévenu de cette idée, 
je me levai rempli de refpeft ; 8c . 
comme il jeta par hafard les yeux 
de mon côté , je lui fis une profonde 
inclination , qu’il me rendit par un 
figne de tête. C’eflpour le moins un 
Marquis, difois-je en moi -même. 
Voyez comment il répond à ma po- 
litefle : à peine daigne - 1 - il me re- 
garder. 

Tandis que je me tenois debout , 
nlofant m’affeoir en la préfence de 
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celui que je croyois un grand Sei- 
gneur , le Préfident à qui je venois 
parler fortit de fon cabinet ; & l’hom- 
me qui m’en impofoit tant s’appro- 
cha d’abord de lui d’un air affez fa- 
milier ; ce qui me confirma davan- 
tage dans l’opinion que j’avois con- 
çue. — Monfieur , dit-il au Préfident , 
veut-il que je lui apprête pour fon 
foüper quelques plats de plus qu’à 
l’ordinaire ? — Jugez de ma furprife. 
Cet homme qu’à fes maniérés , qu’à 
fon élégance , j’avois pris tout au 
moins pour un Marquis , n’étoit 
qu’un fimple cuifinier. 

"DCLXXX* Folie. 

Une autre fois que je me -trouvai 
chez une Ducheffe qui a la bonté de 
s’intéreffer à moi , & que , félon la 
coutume des protégés , j’attendois 
dans l’antichambre qu’on daignât 
me donner audience , je vis paroître 
une femme habillée magnifiquement. 
Sa robe étoit d’une étoffe précieufe , 
& traînoit trois pieds après elle ; fa 
coiffure attiroit autant les yeux par 

B v 
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la beauté des dentelles que par les ru- 
bans &les pompons dont elle étoit 
ornée : fes oreilles étoient fortement 
tirées par de larges boucles de dia- 
mans ; un collier de perles entouroit 
fon cou , de riches bracelets enchaî- 
noient mollement fes bras, & vous 
penfez bien qu’elle avoit à fon côté 
une montre fuperbe. A l’afpeâ: d’une 
Dame aufii bien mife , je me levai . 
avec précipitation , afin de lui faire 
honneur , & me courbai prefque 
rjufqu’à terre pour la faluer profon- 
dément. Je me perfuadai que c’étoit 
une Princeffe , quoique j’euffe réfolu. 
de me tenir fur mes gardes , depuis 
que j’avois pris un cuifinier pour 
un grand Seigneur. Mes révérences 
attirèrent l’attention de la Dame , & 
,je m’imaginai qu’elles l’empêchoient 
d’entrer dans l’appartement de la Du- 
chefife. Elle vint à moi , me demanda 
d’un air riant fi je la connoiffois. — 
Je n ? ai point cet honneur-là , répon- 
dis-je en redoublant mes courbet- 
tes. —Si je puis vous être utile , me 
répliqua- t-elle , je m’emploierai vo- 
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lontiers pour vous. — Enchanté de la 
nouvelle prote&ion que m’envoyoit 
mon heureufe étoile , je me perdois 
dans des remerciemens qui , je crois , 
dureraient encore , fi elle ne m’avoit 
interrompu en me priant de l’inftruire 
de mon affaire. Comme je me dif- 
pofois à obéir, elle s’aflit afin de 
m’entendre plus à fon aife , & m’or 
bligea honnêtement de me placer à 
côté d’elle. Alors je lui détaillai mou 
procès , & les raifons que j’avois de 
me plaindre de ma femme. J’allois 
finir mon difcours , lorfqu’on vint 
nous avertir d’entrer tous les deux 
chez Madame la Ducheffe. 

Aufi>tôt que la Ducheffe apperçut 
la Dame que je fuivois refpe&ueufe- 
ment par derrière : — Je vous atten- 
dons avec impatience , lui dit - elle. 
A ces mots ma nouvelle prote&rice 
s’approche , & fe jette à genoux. — 
Serait - ce pour folliciter en ma fa- 
veur , dis - je en moi-même , qu’elle 
fe met dans une fi humble pofture ?— 
Je ne reftai pas long-temps dans l’in- 
certitude. Je lui vois tirer quelque 
' B vj 
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chofe de fa poche , je regarde ; . ï 
ô ciel ! quel fut mon étonnement ! ‘ 
C’étoit une paire de fouliers qu’elle 
fe mit à chauffer à Madame laDu-- 
cheffe. Cette femme fi pimpante , 
que j’avois crue d’un ff haut rang , 
n’étoit qu’une cordonnière. Je me • 
retirai fans ouvrir la bouche., extrê- 
mement confus de ma méprife. 

-, ' - DCLXXXI e Folie. 

Quelque temps après j’éprouvai 
un étonnement d’un autre genre. Je 
fus un matin fur les neuf heures chez 
mon Huifîier , qui faifoit remettre à 
ma tendre époufe les exploits que la 
chicane multiplie jufqu’à l’infini. J’al- 
lois lui dire de faire fignifier au plu-* 
tôt un arrêt qui m’étoit favorable , 
& fembloit me promettre gain de 
caufe. C’étoit la première fois que 
je me préfentois chez cet homme. 
Je traverfai plufieurs antichambres 
fuperbement meublées, fans rencon- 
trer perfonne. J’allois pénétrer plus 
avant , lorsque je fus arrêté par une 
efpece de laquais. — Que demandez- 
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vous ? me dit-il d’un ton très-bruf- 
que. — Je répondis que je voulois 
parler à mon Huiffier. — Vous ne * 
pouvez voir a&uellement Monfieur , 
me répliqua-t-il, Repaffez dans quel- 
ques heures ; il n’eft pas encore 
jour. 

Il nefl pas encore, jour , lignifie 
dans la bouche d’un domeftique, que 
fon maître fe livre aux douceurs du 
fommeil , ou que la mollelTe & l’oi- 
fiveté l’empêchent de quitter le lit. 

Je m’imaginois autrefois que cette 
phrafe fi précieufe , inventée fûre- - 
ment par quelque petite-maîtrefle , 

& qui dut paroître d’abord un peu 
énigmatique , n’étoit connue que dans 
la maifbn des, grands Seigneurs ; je 
ne m’attendoiS point qu’elle fût en^ 
ufage chez un fimple Huifïier. Com- 
me je me fuis apperçu depuis ce 
temps-là qu’elle eft employée chez 
des gens d ? un état encore plus bas , 
j’en ai conclu que les petits font en 
tout les linges des grands , fans que 
la dépenfe dans laquelle ils fe jettent * 

& le ridicule dont ils fe couvrent % - 

» t 
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foient capables de les arrêter. Le • 
luxe e fi la manie du peuple la plus „ 
dangereufe ; il le ruine infenfible- 
ment ; au lieu qu’il n’en feroit guère 
plus pauvre , s’il n’imitok que les 
vains cérémonials des -gens dont il 
s’efforce d’être la copie* Il n’y a , par 
exemple y que de la folie au petit 
bourgeois qui laiffe dire chez lui à 
midi , ilrieftpas encore Jour. ■ 'V' 

DCLXXXir Folie. 

J’aurois été trop heureux fi je 
n’avois eu que de pareils fujets de 
furprife : mais je viens d’avoir lieu 
de connoître que rien ne doit nous 
étonner dans Paris. 

- Réfolu de retourner à ma terre 
aufli-tôt la dccifion de mon procès , 
j’ai cru devoir me loger dans un hô- 
tel garni. Mon hôte efi: veuf depuis 
quelques années ; il ne lui refie de 
fon mariage qu’une fille âgée de vingt 
ans , affez gentille pour faire naître 
des tentations , & qui paroît trop 
farouche .pour faire naître l’efpéran- 
ce. Je n’ofois douter de la vertu de 

\ ‘ * * 
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.cette jeune perfônne : fon air ftio- / 
defie , fon aimable innocence , fes 
difcours ingénus , fes yeux baifles , 
le rouge qui coloroit fes joues lorf-i 
qu’on ofoit feulement la regarder » 
tout me la faifoit prendre pour une 
agnès ; & je n’étois point le feul qui 
eutauffi bonne opinion de fa fageffe. 
Je ne lui parlais qu’avec un profond 
refpeft , encore n’ofois- je que bien 
rarement lui adreffer la parole. 

Un matin, que je venois à peine 
de me lever, j’entendis une grande 
rumeur , des cris perçans frappèrent 
mon oreille. J’écoutai d’où prove- 
noit le bruit dont toute la maifon 
retentiffoit , & je connus ,qu’il par- 
toit de la chambre de mon hôte. J’y 
courus tout épouvanté. Je le vis qui 
d’une main traînoit fa fille par les 
cheveux, & lui diftribuoit de l’au- 
tre une grêle de coups de poing. 
Plulieurs perfonnes charitables s’ef- 
forçoient en vain de calmer fa fureur. 
Eh pourquoi , m’écriai - je , maltrai- 
tez-vous de la forte cette aimable en- 
fant ? — Je veux la tuer , me répon- 

1 ' 
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dit-il. La coquine me déshonore ; elle 
eft grofle de fix mois. Enfin aujour- 
d’hui je l’ai forcée de m’avouer fon 
crime ; mais elle s’obftine à me ca- 
cher l’objet de fon indigne amour. 
—Elle eft groffe ! repris - je ; & je 
demeurai immobile , ne pouvant 
croire ce que je venois d’entendre. 

— Apprends - moi donc , malheu- 
reufe, continua mon hôte en redou- 
blant fes coups , quel eft celui qui 
t’a fait cet enfant. Si tu différés en- 
core l’aveu que je te demande , je le 
jure , c’eft aujourd’hui ton dernier 
jour. —Eh bien , mon pere , je vais 
vous obéir , s’écria la beauté que 
je croyois une veftale. C’eft malgré 
moi que je puis me réfoudre à nom- 
mer l’amant* qui triompha de ma 
fageffe. Alors elle jette les yeux au- 
tour d’elle , contemple en filence 
tous ceux qui l’environnent , fou- 
pire , &c tôut-à-coup élevant fa voix : 
— Le voilà le pere de l’enfant que 
je porte dans mon fein, dit-elle en. 
'me montrant au doigt. 
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DCLXXXIIT Folie. 

Une accufation auffi fauffe parut 
d’abordme confondre : rappellant en- 
fuite mes efprits , je proteftai que 
la belle n’étoit point fincere , & que 
je n’étois nullement d’humeur à me 
charger de la faute d’autrui. — Béni 
foit le Ciel ! s’écria mon hôte 
après que j’eus fini de parler : ma 
coquine de fille a du moins eu.aflez 
de prudence pour ne dder qu’à un 
homme en état de payer fes couches , 
& de prendre foiryée l’enfànt. Ainfi, 
Monfieur , contïnua-t-il , vous n’a- 
vez qu’à préparer une bonne fomme. 
Vous êtes fort heureux que je me. 
contente de vider votre bourfe : un 
autre que moi vous -apprendroit 
d’une maniéré plus fenfible qu’on ne 
doit pas déshonorer des filles refpec- 
tables. — < C’eft ainfi que me parla ce 
pere irrité. Mais ayant eü le temps 
de revenir tout-à-coup à moi-même , 
je ne fis que rire de fes menaces'. 

Cependant il ne tarda pas à les 
efFettuer : il m’intenta un grand pro^ 
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cès. Je me flattai de prouver bientôt 
l’injuftice de fes chicanes , &c me 
défendis quelque temps avec les mê- 
mes armes dont il m’attaquoit. Après 
quelques exploits lignifiés de part & 
d’autre , j’eus la douleur de m’ap- 
percevoir que je m’étois bercé de 
trompeufes el’pérances. L’on ajoutoit 
foi aux fermens de la fille de mon 
hôte , je me vis fur le point d être 
condamné. Dans cette fâcheufe cir- 
conftance , je crus trouver le moyen 
de changer la face de mon affaire. 
J’avois gardé le filence fur le bizarre 
procès que je foutenois contre ma 
femme; je n’en parlois qu’à des gens 
à qui je ne pouvois abfolument le 
cacher. Il me parut que je ne devois 
plus en faire myftere à mon hôte. 
Je l’informai donc du trouble qui ré- 
gnoit dans mon ménage ; je fis la 
même déclaration à mes Juges, &c 
j’ajoutai qu’il étoit abfurde de pré- 
tendre que j’avois fait un enfant à 
j une fille , puifque ma propre femme 
m'accufoit tfimpuiflançe. Sans être 
frappé de la force de mes rai Ions , 




et une Folies. 43 

mon hôte continua fes pourfuites : 
les mpfures que je venois de pren- 
dre ne me laifierent pas douter qu’il 
ne fût la dupe de fon opiniâtreté. 

Je repréfentai aufli aux Juges qui., 
dévoient décider le procès que m’a- 
voit intenté ma tendre époufe , que 
j’étois li peu impuiffant , qu’une jeu- 
ne perfonne m’aecufoit de l’avoir 
rendue mere. C’eft ainfi que chacun 
de mes deux procès me fervoit de 
moyens de défenfe , 6c que j’em- 
ployois à me dil'culper ce qui fem- 
bloit me rendre coupable d’un autre 
côté. Hélas ! quel avantage ai-je re- 
tiré de l’adreffe avec laquelle je me 
fuis conduit ? Pourrez- vous le croi- 
re , Madame ? Mes deux caufes vien- 
nent d’être jugées dans le même jour , 

6c je les ai perdue* toutes les deux 
à-la-fois; c’efl-à-dire que mon ma- 
riage vient d’être caffé , déclaré nul 
au Parlement , qu’il m’eff enjoint de 
rendre la dot ; 6c que l’on m’a con- 
damné comme impulsant , tandis 
qu’une fentence du Châtelet me dé- 
clare le pere de l’enfant dont la fille 
de mon hôte efi grofie. - 
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D C L X X X I V e Folie. 

Combien de réflexions ne nous 
offre pas une telle bizarrerie dans la 
juftice des hommes ! Si les plaintes 
de ma femme étoient fondées , l’ac- 
cufation de la jeune perfonne eff donc 
détruite ; il faut néceffairement que 
Tune des deux ait tort ; & cepen- 
dant elles gagnent enfemble leurs 
caufes , quand le fuccès de l’une de- 
yoit amener la perte de l’autre. Mais 
ce qu’il y a de plus étonnant , c’eil 
que leurs plaintes mutuelles étant 
très-injuftes j elles aient eu le fecret 
de me faire condamner. Après un pa- 
reil exemple , ayez des procès , mi- 
férables humains (i). 

Accablé du poids de mon malheur, 
défefpéré que des Juges foient trop 
fouvent fujets à fe tromper ainfi 
que le refte des hommes , je voulois 
hier me pendre , ou me jeter dans la 



(i) Les Juges fe trompent quelquefois; 
mais ils n’en compofent pas moins le corps 
le plus refpe&able qu’il y ait dans l’Etat. 

V . < 
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riviere. Un de mes amis s’eft efforcé 
de modérer mon affli&ion en me re- 
préfentant qu’on ne m’avoit point 
ravi tout mon bien , & qu’il me ref- 
teroit même quelque chofe de la dot 
de ma femme. Ses difcours ont peu 
à peu diffipé ma douleur; & afin 
d’effayer à me réjouir , il m’a con- 
traint de fouper chez lui , où j’ai 
trouvé une compagnie charmante. 
Les momens s’écoulent bien vite à 
table. Il étoit plus de minuit lorfque 
j’ai parlé de me retirer. L’on s’efl 
vainement efforcé de me retenir , en 
m’affurant qu’il n’étoit point du bon 
ton de fe coucher comme, les poules . 
J’ai répondu qu’en province l’on fe 
divertiffoit aufîi beaucoup, & que 
l’on fe couchoit pourtant de bonne 
heure , & que j’ignorois d’ailleurs fi 
le bon ton étoit quelque chofe de plus 
précieux que la fanté. J’ai laiffé mes 
gens le verre à la main , peu difpo- 
fés à quitter de fitôt. Mon ami de- 
meure apparemment auprès de la mai- 
£on où vous avez foupé hier au foir 
yotre carroiTe vous attendoit , je le 
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pris pour le mien , qui devoitn’êtré 
qu’à quelques pas. Voilà ce qui m’a 
procuré le bonheur de connoître une 
Dame aufïi aimable ; & je puis dire 
que fi j’avois gagné mes deux procès, 
j’éprouverois un plaifir moins vif 
que celui que je goûte en ce mo- 
ment. 

N’allez pas conclure , Madame 
de quelques endroits de mon dis- 
cours , pourfuivit en fouriant le Gen- 
tilhomme , qu’on ait moins d’efprit 
en province que dans la capitale. Je 
fçais qu’on a la modeftie de croire à 
Paris & à la cour que toutes les con- 
noiffances y font reléguées , & que 
les pauvres provinciaux ont à peine 
le fens commun. Qui peut infpirer 
des idées fi favorables ? & pourquoi 
s’imaginer que des millions de per- 
fonnes foient moins bien organifées 
que les habitans des bords de la Sei- 
ne ? Seroit-ce parce que ces derniers 
inventent toutes les bizarreries delà 
parure } En ce cas-là quel refpeft ne 
devons - nous pas avoir pour une 

marchande de modes ï Mais l’avan- . 

‘ \ 
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fage qu’ils ont fur nous eft bien fri- 
vole. Je fais cette remarque dans la 
crainte qu’on n’attribue les furprifes 
que m’ont cauféesles moeurs de la ca- 
pitale, à la prétendue fimplicité des 
habitans de la province. Que tout ce 
que je vous ai dit ne tire point à 
confequence. 



< S U I TE 

des furprifes , ou du Provincial à P a.* 
ris y & continuation de l’Hiflôire 
de la Marquife d'illois. 

DCLXXXV e Folie. 

Notre Gentilhomme prouve bien- 
tôt en effet qu’il a beaucoup d’efprit 
pour un provincial . Il dit des chofes 
fi galantes à la Marquife, il paroît fi 
peu novice auprès des femmes , qu’ii 
achevé de la charmer. Il efl vrai qu’il 
efl affez bel homme , que fes yeu* 
font vifs , que fa phyfionomie efl 
ntérefîante y & qu’en le voyant plu* 
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fieurs fois l’on oublie qu’il efl pro- 
vincial. Madame d’Illois ne le fait 
point languir long - temps : dès le 
troifieme jour de leur connoiflance 
elle lui accorde les dernieres & les 
plus douces faveurs de l’amour , foit 
qu’elle ait conçu une paffion trop 
difficile à vaincre , ou foit qu’elle 
fe pique d’être reconnoiflante des 
fervices qu’on lui a rendus. Il effi 
vrai qu’un incident très-grave très- 
férieux faillit à reculer le bonheur 
de ce nouvel amant , & penfa même 
le détruire tout - à -fait. Notre Gen- 
tilhomme s’étoit- épris des charmes 
de la Marquife : la fincérité de la paf-' 
lion qu’il exprimoit le rendant ref- 
peâueux , timide , l’empêchoit de 
profiter des avances que lui faifoit 
la fenfible d’Illois. Elle fut vingt fois 
fur le point de perdre patience. En- 
fin elle eut la bonté de lui faire un 
jour tant de careffes , de le regarder 
fi tendrement, qu’il s’enhardit, & 
eut la gloire de pofiféder une Mar- 
quife ; ajoutez , jeune & charmante'; 
fans quoi fon bonheur feroit bien 

peu 
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peu de chofe ; car ce n’eft point la 
qualité qui plaît en amour , c’eft la 
beauté. Notre Gentilhomme , tou- 
jours furpris de ce qui paroîtroit à 
d’autres fort naturel , ne conçoit pas 
comment une Dame d’un rang dif- 
tingué peut céder au bout de trois • 
jours. 

La Marquife eft fi contente de no- 
tre Gentilhomme , qu’elle avoue que 
les gens de province ne font pas fans 
mérite , & que fur certains points ils 
peuvent le difputer aux fiers habi- 
tans de la capitale , ainfi qu’aux ta- 
lons rouges de_ la cour. Elle eft à 
même de décider a&uellement , bien 
mieux peut-être que fes Juges , le- 
quel de fes deux procès il méritoit 
de perdre. - 

Charmée d’avoir un amant aufli 
accompli , elle ne fçauroit fe réfou- 
dre à s’en éloigner : elle l’oblige à 
refier quatre jours de fuite auprès 
d’elle , tant ellê prend de pîaifir à 
lui entendre répéter qu’il l’adore. A 
chaque fois qu’il vient lui renouvel- 
ler les affurances de fa tendreffe,il 

Tome TJ* Ç 
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faut cju’il pafle plufieurs jours ren- 
ferme avec elle. Afin que perfonne 
ne vienne^ les interrompre dans les 
chofes importantes qu’ils ont à fe 
dire , & dans la crainte qu’on ne 
s’apperçoive de leur tête-à-tête , elle 
a foin que les volets foient toujours 
fermés comme fi elle étoit abfente , 

& elle fait croire qu’elle eft à la cam- 
pagne. Ses gens mêmes y font trom- 
pés. 

Ceci eft un peu fort, s’écriera 
peut-être le leûeur. Eh ! de quoi vi- „ 
vent donc nos amans tandis qu’ils 
font renfermés enfemble ? Je vais 
répondre en peu de mots ; j’efpere 
fatisfaire à toutes les objections de 
la critique. ! • • . 

Oui , Madame d’Illois refte tête à 
tête avec fon amant quatre , cinq , 
même huit jours de fuite , fans que 
perfonne entre dans la chambre. Voici 
l’explication de l’énigme. Une de fes 
femmes eft dans la confidence. A 
l’heure ordinaire des repas elle def- 
cend par une ouverture pratiquée au 
plancher , tout ce qui eft néceflaire 



et une Folies. 5* 

à nos amans pour réparer leurs for-* 
ces; & Madame d’UIois met elle-* 
même le couvert. Quand la difcrete 
femme-de-chambre préfume que le$ 
plaifirs de la table font finis, elle 
redefcend fa corde , & remonte di-* 
ligemment tout ce que la Marquife y 
attache. C’eft de la forte que Mada- 
me d’Illois paffe des lemaines entiè- 
res avec le Gentilhomme provincial, 
.fans s’ennuyer un feul inffant. Je ne 
crois pas qu’on fe foit encore avifé 
de pouffer fi loin la fureur des tête-* 
à-tête. 



SUITE DE L'HISTOIRE 

de la Marquife (Tlllois , & conclu - 
fion des furprfes , ou du Pro- 
vincial à Paris . 

2 » . >» . 

DCLXXXVî e Folie. 

Il y a toute apparence qu’une liai- 
fon aufii intime durera long-temps; 
La pafiion de la Marquife eft trop 
forte , les preuves qu’elle, donne de 

C i; 
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fa tendrefle font trop vives & trop 
réitérées, pour qu'on puifle préfu- 
mer qu’elle va bientôt s’éteindre. 
Cependant il ne faut jurer de rien. 
Notre Gentilhomme a vu s’écouler 
un mois dans les délices que lui pro- 
cure l’amour : il ne fonge plus à une 
époufe infidelle: fon cœur & fon 
amour propre font également fatif- 
faits. Il fe rend un matin chez Ma- 
dame d'illois , dont il étoit éloigné 
depuis trois jours , & qui , à leur 
derniere féparation , ne s’étoit arra- 
chée qu’avec peine de fes bras , & 
qu’en lui prodiguant les noms les plus 
tendres. Il eft perfuadé qu’il fera bien 
reçu. Il entre dans cette douce idée. 
Mais quelle eft fa furprife de fe voir 
accueilli avec la derniere froideur ! 
A peine Madame d’Illois daigne-t-elle 
le regarder. Elle prend un air bou- 
deur , fe plaint de la migraine , s’im- 
patiente des careffes que hafarde le 
pauvre Gentilhomme, gronde fans 
îiijet , lui cherche querelle à propos 
de rien , & le prie enfin de ne plus 
l’importuner par fes vifttes, Notrç 
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provincial ftupéfait fe retire la larme . 
à l’œil. Les graves réflexions qu’il 
fait fur la colerede la Marquife,dont 
il ne peut comprendre la caufe , dif- 
fipent en partie la douleur qu’il ref- 
fent. Il s’imagine que ce n’eft qu’un 
caprice , auquel les jolies femmes ne 
font que trop fujettes , qu’un inftant 
voit naître & mourir. Il fe préfente 
le lendemain à la porte de fon illus- 
tre conquête ; on lui dit qu’il n’y a 
•perfonne , & qu’il eft inutile qu’il fe 
donne la peine de revenir, parce 
qu’on n’y fera jamais pour lui. No- „ 
tre Gentilhomme ne fçait à quoi at- 
tribuer le traitement qu’il éprouve. 

<• Le le&eur, pour peu qu’il foit in- 
telligent, n’a pas de peine à deviner 
ce qui paroît une énigme inexplica- 
ble à notre provincial : il fuffit d’a- 
voir l’ufage du monde, pour fe dou- 
ter que la Marquife n’eft qu’une pe- 
tite infidelle , qu’elle s’eft engouée 
de quelque autre amant. Elle s’eft avi- 
féeen effet de faire attentionau me-, 
rite du Duc de 'Wilcam , jeune Sei- 
gneur Allemand , que l’envie de s’inf- 
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truire a conduit à Paris. Les charmes 
de la nouveauté féduifant Ton cœur, 
la dégoûtèrent du Gentilhomme de 
province , & lui firent naître tout- 
à-coup le deffein de le congédiera 
Il étoit loin de s’attendre , comme 
on vient de le voir , à une rupture fi 
prochaine. En province les femmes 
mettent un peu plus de décence dans 
la maniéré de quitter leurs amans ; 
elles allèguent du moins de bonnes 
raifons , &c vous préparent à fou- 
tenir le changement qu’elles médi- 
tent. Le bon Gentilhomme eut bien 
«n autre fu jet de furprife. Quelques 
jours /après avoir reçu fon audience 
de congé de Madame d’Illois , il la 
rencontra dans une maifon où il al- 
loit faire fa partie. Quoiqu’elle fei- 
gnît de ne point l’appercevoir , il lui 
parut tout fimple d’aborder une fem- 
me avec laquelle il avoit eu le bon- 
heur de coucher fi fouvent ; il s’i- 
magina même qu’il ne pouvoit s’en 
difpenfer. Il s’approche donc de la 
Marquife , l’aborde d’un air très-fami- 
lier. Elle répond à fes politefies par 
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de grandes révérences , lui adrefte 
quelques mots d’un air cfiftrait , com- 
me à un homme qu’on n’a jamais 
vu , & qui nous eft tout-à-fait indif- 
férent. Le Gentilhomme déconcerté 
s’éloigne en faifant une profonde 
inclination; A peine s’eft - il éloigné 
de quelques pas , que la Marquife 
fe met à parler à l’oreille de. quel- 
qu’un de la compagnie aflez haut 
pour être entendue de tout le mon- 
de. — Quel eft , dit-elle , cet homme- 
là qui vient de me faluer ? — C’eft , 
lui répond-on , ce Gentilhomme ac- 
cufé tout à-la-fois d’impuiflance & 
d’avoir fait un enfant. — J’en ai, je 
crois , entendu parler, * s’écrie-t-elle 
froidement : fon aventure eft uni- 
que. — Le provincial entendit ces 
mots ; ils le pétrifièrent. Trop 
embarraflé de fa contenance pour 
pouvoir refter plus long-temps, il 
prit le parti de fe retirer. — Il eft 
donc des femmes , fe dit-il en lui- 
même , qüi foutiennent fans aucun 
trouble la préfence d’un homme 
qu’elles ont comblé de. faveurs ! 

C iv 
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Gomment ne font-elles poinf émues • ] 
en voyant celui qu’elles adoro.ient , 
ou que du moins elles feignoient 
d’aimer , &c avec qui elles ont vécu 
dans la liaifon la plus intime ? Je 
n’aurois jamais cru que ce fexe (i ten- 
dre , qui a la douceur en partage , 
fait capable de tant de déguifement 
& de tant de cruauté. 

Notre Gentilhomme , las de tou- 
tes les furprifes qu’il éprouve à Pa- 
ris , monte un beau matin dans fa 
chaife de pofte , & retourne habiter 
fa province , ou il trouve que les 
chofes font plus dans l’ordre , & 
qu’on y a moins de fujets d’éton- 
nement. 



c LE HASARD DES LOTERIES. 

DCLXXXVIP Folie. 

Ma D ame d’illois n’a point àe 
peine à fe confoler du départ de no- 
tre provincial. Le même jour qu’elle 
apprend par hafard qu’il s’efl rap,- 
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proché de fes dieux pénates , fort 
antichambre retentit tout-à-coup de 
grands cris de joie ; elle entend plur 
fieurs perfonnes rire ôc chanter en 
chœur. Etonnée d’un bruit fi ex- 
traordinaire , elle a beau fonner à 
diverfes reprifes afin d’en fçavoir 
la caufe , il femble que tous fes gens 
foient lourds. Elle va ' elle - même 
fatisfaire fa curiofité. Elle voit fes 
laquais & fes femmes danfer , s’agi- 
ter en tumulte , crier tous à-la-fois 
à pleine tête fans s’entendre. Un de 
fes domeftiques attire fur -tout fon 
attention : fes tranfports , fes excla- 
mations le difiinguent des autres ; il 
fait lui feul autant de bruit que tous 
fes .camarades enfemble. On dit enfin 
à la Marquife de quoi il s’agit. Un 
de fes domeftiques vient de gagner 
-le gros lot de cinquante mille francs : 
on prend part à fon bonheur ; & cet 
homme, qui fe voit enrichi d’une 
maniéré fi imprévue , eft dans une 
efpece de délire ; il rit & pleure à- 
la-fois ; la joie trouble fes ferts. Sa 
femme n’efi; guere plus fage que lui. 

C v 
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Ils paroifïent plutôt dignes des pe* 
' tites-maifons que des faveurs de la 
fortune. 

, Mais à quoi leur fervirent les bien- 
faits de cette déité volage y ou plutôt 
de l'aveugle deftin ? Ils en éprou- 
vèrent les caprices dans- l’inftant 
même qu’ils croyoient toucher au 
bonheur. Hélas 1 ils ne firent que 
l’entrevoir. Avant de retirer la fom- 
me que le hafard venoit de leur en- 
voyer , ils voulurent fçavoir quel' 
lifage ils en feroient. La queftion 
n’étoit point facile à réfoudre. Le 
pauvre que le hafard enrichit , n’ima- 
gine pas tout-à-coup les moyens de 
dépenfer fon argent , ainfi que le ri- 
che accoutumé aux douceurs de - l’o- 
pulence. Audi nos époux furent - ils 
long-temps incertains. La diverfité 
de leurs opinions amenant des que- 
relles frès-vives, faillit à faire naître 
*ftfre eux un terrible combat. Enfin 
la femme l’emporta , comme de rai- 
fort» vu qu’elle^ étoit un peu plus 
opiniâtre que fon mari, Elle fe char- 
gea de louer un vatie appartefitfut-. 
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de le meubler avec magnificence ; ' 
d’acheter des robes , des étoffes pfé- 
cieules , de beaux habits , des bijoux, 

& d’avoir, en un mot, non ce qui 
eft néceflaire aux befoins de la vie , 
mais tout ce qui dénote une prodi- 
gieufe fortune. Impatiente de fe voir 
au fein des grandeurs & du luxe , la 
pauvre. femme fe donna tant de mon* 
vemens pour commander bien vite 
tout ce qui pouvoit fatisfaire fa va- 
nité , qu’elle gagna une pleuréfie dans 
les réglés , & mourut au bout de 
trois jours , avec la douleur de n’a- 
voir pas même eu le temps de fe ren- 
dre maîtreffe des cinquante mille 
livres. 

Son mari l’auroit peut - être pleu- 
rée davantage , fi la joie de fe voir 
fi riche n’avoit éteint en lui tout au- 
tre fentiment. A peine fut-elle enter- 
rée qu’il fe hâta d’aller chercher 
la fomme que lui devoit la loterie, 
craignant que la mort ne vînt auffi 
l’en priver. Pour épargner les frais 
du port , il fe chargea d’une partie 
de fa fomme , fé propofant de venir 

C vj 
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chercher le refte. Courbé fous le 
faix , fuant à grofifes gouttes , il ar- 
rive au pied de Tefcalier qui condui- 
foit à fa chambre. Ravi de fe voir 
fur le point de mettre fes richefles en 
sûreté, il repalTe en lui-même l’aifan- 
ce dont il va jouir ; il confidere que 
les facs remplis d’écus dont il elt 
chargé, lui appartiennent : tranfporté 
de joie, il fent renouvellerfes forces ; 
& fans fe repofer , il monte préci- 
pitamment fon efcaüer : mais il mar- 
che avec fi peu de précaution , fe 
dépêche tellement d’arriver chez lui i 
en fautant d’aife à chaque pas qu’il 
fait , que le pied lui manque , & qu’il 
roule deux étages. Dans fa malheu- 
reufe chute il lâche fon précieux far- 
deau ; les facs dont il étoit chargé 
roulent fur lui , le meurtriflent , lui 
font à la tête plufieurs contufions ; 
bref, il fe cafle une jambe r le diflo» 
que tout le corps. On accourt à les 
cris , on le ramafle ainfi que fon cher 
tréfor , on le porte dans fon lit fans 
connoiffance. Les foins qu’on prend 

de lui font inutiles ; il meurt le, leu- 

** - • * ■ ' * - * 
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demain de fa chute. Cette trifte 
aventure nous apprend qu’il faut fe 
modérer dans les bonheurs imprévus 
qui nous arrivent. 



CONCLUSION 
du Hafard des Loteries . 

DCLXXXVIir Folie. * 

Le malheureux laquais & là femme 
furent regrettés de tous les gens de 
Madame d’Illois , & de la Marquife 
elle-même. Leur fin tragique donna 
lieu à bien des réflexions. L’on con- 
fidéra. que s’ils s’étoient contentés 
de leur fort , qui étoit aflez fortuné , 
ils auroient eu des jours paifibles tC 
tranquilles , & qu’ils feraient peut- 
être parvenus à une heureufe vieil»- 
leffe. L’on s’apperçut que les lote- 
ries caufent la ruine d’un nombre in- 
fini de perfonnes 9 & que la manie 
d’y mettre eft tout-à-fait ridicule , & 
dangereufe, lorfqu’elle fcft poulfée 
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trop loin. Elle eft fur-tout extrême* 
ment fatale aux pauvres , qui , dévo- 
rés de l’envie de s’enrichir , fe plon- 
gent dans la derniere indigence. Que 
doit-on penfer de éeux qui , chaque 
mois , fe privent du néceflaire pour 
tâcher d’attraper un lot , qu’H y 
a cent contre un à parier qu’ils n’au- 
ront point ? Mais qui peut s’empê- 
cher de rire»en voyant tant de gens 
qui jouiffent d’une fortune honnête , 
âufli ardens à tenter le fort des lo- 
teries, que s’ils avoient à peine de 
quoi vivre ? 

L’aventure du laquais de Madame 
d’Illois faifant conclure que le bon- 
heur ne vient pas toujours lorfqu’on 
le cherche , rappelle la folie de cet 
homme qui mit dans un feui jour 
jufqu’à quarante mille francs à la 
loterie , ne gagna qu’un feu! lot de 
trois cents livres , & fe pendit de 
défefpoir. 



et une Folies. 6$ 
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r SUITE DE L’HISTOIRE 

de la Marquife d'illois. 

DCLXXXIX 6 Folie. 

Je ne fçais qui efï-ce qui fit les fages 
réflexions que je viens de rapporter * 
tout ce que je puis dire , c’eft que ce 
ne fut point Madame d’Iltois. Eîle a 
bien autre chofe à faire qu’à réflé- 
chir : elle fonge à varier fes amufe- 
mens , à faire choix des foupers fins * 
auxquels elle efîr priée 9 à faifir les 
•modes nouvelles , à goûter les plai- 
ürs de rameur fans en éprouver les 
•tendres fentimens qu’elle traite de 
fadeurs. Voilà quelles font les occu- 
pations d’une jolie femme., 

La Marquife efl aufîi contente du 
Seigneur Allemand qui a la gloire de 
pofleder fes bonnes grâces , quelle 
l’étoit du Gentilhomme provincial. 
Les momens qu’ils paffent enfemble 
font û délicieux, qu’elle voudroit 
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qu’ils ne s’écoulaffent jamais. Une 
politeffe extraordinaire l’engage fou- 
vent à reconduire le Duc de Wilcam , 
fon nouvel amant , lorfqu’il veut fe 
retirer après avoir été renfermé 
avec elle plufieirrs jours. Elle a fans 
doute fes rai Ions pour fe permettre 
des attentions fi obligeantes ; car à 
chaque, fois qu’elle veut abfolument 
l’accompagner , on les voit revenir 
enfemble , & fe renfermer encore , 
foit qu’elle ait trouvé le fecret de 
l’engager . à ne point la quitter de 
fitôt , ou foit que le Duc, de fon côté , 
-'fe pique auffi d’être poli , & que fa 
complaifance ne puiffe rien refufer 
aux Dames. 

' Perfuadé que fa docilité à s’inftruire 
des maniérés françoifes lui avoit pro- 
curé la conquête de la Marquife , 
conquête qui flatte.confidérablement 
fon amour propre , & voulant ache- 
ver de fe perfectionner dans nos ufa- 
ges, le Duc de Wilcam s’avife aufli 
d’avoir une petite maifon. Peut-être 
que le leCteur ne fçait pas au jufte 
ce que c’eft que, les palus màîfons des 
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grands Seigneurs , dont je dirai, par 
parenthefe , que la mode commence 
à paffer. Quoique les maîtres aux- 
quels elles appartiennent ne foient 
guere fages , elles ne font point def- 
tinées à ne renfermer que des fous , 
ainfi que leur nom pourrait le faire 
croire. Ce font des alyles fecrets , 
confacrés aux plaifirs de l’amour, 
affez loin de la ville pour qu’on n’y 
foit point embarraffé du tumulte & 
du fracas , & affez proche pour qu’on 
puiffe bientôt s’y rendre. On ne les 
habite que quelques heures. Une com- 
pagnie choifie s’y rend avec gaieté , 
fe livre aux plaifirs que lui. fait re- 
chercher le caprice plutôt que le 
goût. L’ennui la failit infenfiblement ; 
l’on part f l’on regagne la ville avec 
autant d’impatience qu’on en avoit 
de la quitter. 

La petite maifon du Duc de Wil- 
cam , fituée près du rempart , ne lui 
fert qu’à recevoir Madame d’illois. 
Chaque femaine ils y vont paffer plu- 
fieurs jours fans s’ennuyer un feul 
inflant de la longueur du tête-à-tête;, 
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ce qui n’étoit pas encore arrivé de- 
puis l’établiffement des petites mai- ^ 
fons , & ce qui sûrement n’arrivera 
jamais. 

- Un foir que le Duc reconduifoit 
Madame d’Illois chez elle dans un 
carroffe de remife , & que fes gens 
étoient couverts de redingotes fans 
livrée, il s’apperçut qu’il lui reftoit 
encofe quelque chofe à communi- 
quer à fon illuftre maîtreffe. Emporté 
par l’importance de ce qu’il avoit à 
•lui dire, & craignant fans doute de 
l’oublier s’il différoit davantage , il 
commença fon difcours, fe gênant 
auffi peu que li l’Amour fetil avoit 
pu les voir & les entendre. Il auroit 
pourtant mieux fait d’attendre une 
meilleure ûccafion : car, outre qu’il 
«ft fort difficile de s’entretenir dans 
un carroffe qui roule fur le pavé , 
il eft toujours dangereux de fe com- 
promettre en public; Comme le Duc 
parloit de près à la Marquife, des 
paflans l’entrevirent à travers les gla- 
ces. Ils crurent remarquer entre eux 
tçop de familiarité. La mauvaife hu- 
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méur naturelle aux gens de pied con- 
tre ceux qui font à leur aife^dans 
une voiture brillante , les fait écla- 
ter en murmures.. Ils infultent les la- 
quais difcDuc , qui ne fçavoient point 
ce qui fe paffoit dans le carroffe de 
leur maître tandis qu’ils étoient per- 
chés derrière. La populace s’affem- 
ble , le bruit augmente, on contraint 
le cocher d’arrêter , le guet arrive. 
C’en étoit fait de la réputation de 
Madame d’Illois , fi là préfence d’ef- 
prit du Duc ne l’avoit tirée de ce 
mauvais pas. Il cache les marques 
qui auroient pu le faire reconnoître, 
& fous prétexte de parler à l’oreille 
du Sergent du guet , il lui glifle dix 
louis dans la main en lui difant fa 
qualité & *fon nom , & promet de 
lui donner deux fois davantage , s’il 
veut venir le trouver le lendemain à 
fon hôtel. La garde , adoucie par 
l’éclat de l’or, écarte la populace, 
& le Duc arrive fans obftacle chez 
fon illuflre maîtreffe. Le Sergent ne 
manqué pas de fe rendre à l’endroit 
qu’on lui a défigné : mais il ne trouve 
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nullement ce qu’il cherche : le Duc 
s’étoit fervi d’une faulTe adrefie &C 
d’un nom fuppofé. 



L’AMOUREUSE EXTRAVAGANTE , 
ou la. manit du Mariage . 

D C X C e Folie. 

JVÏadame d’illois n’eft 'qu’à peine 
remife de la frayeur que lui a eau fée 
cette aventure , qu’elle entend tout- 
à-coup un grand bruit , & qu’elle 
voit entrer dans fa chambre une 
femme qu’on s’efforçoit en vain d’ar- 
rêter , & qui s’avançant vers elle les 
bras tendus, s’écria : — Je te retrouve 
' donc enfin , idole de mon cœur ! 
Viens me fauter au cou : je fuis tou- 
jours ta bien-aimée , & nous nous 
carefferons comme deux tendres tour- 
tereaux. — A ces mots elle s’arrête , 
apperçoit la Marquife , paroît dé- 
. concertée , & jete autourde la cham- 
bre des regards inquiets. — Oit donc 
s’elt-il caché ce bel enfant ) pour- 
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fuît-elle. O ciel ! l’aurai -je encore, 
perdu ? Me l’auroit-on enlevé quand 
ma confiance étoit fur le point d'être 
couronnée } Àh ! jamais il ne pourra 
vivre loin de mes charmes. 

La Marquifé auroit éclaté de rire, 
fi elle n’a voit craint de fâcher la dame 
qui lui parloit. Notez que la figure 
du tendron qui vient de tenir des 
difcours fi paflionnés, femble avoir 
été faite exprès pour la démentir. 
Repréfentez-vous un vifage maigre 
& livide , des yeux enfoncés au bas 
d’un front qui ne finit point , un nez 
de perroquet , qui en couvrant à moi- 
tié une bouche énorme , paroît en 
défendre l’entrée à un menton extrê- 
mement pointu. Tout cela n’efi point 
trop propre à infpirer dé l’amour , 
& l’on peut fort bien vivre éloigné „ 
de tant de charmes.^ C’eft ce qu’il 
fèmble à Madame d’Illois. Mais elle 
prend le parti de diflimuler , & de 
tâcher feulement de fçavoir quelle efi; 
cette extravagante femme. 

. Cependant notre amoureufe cher- 
che par toute la chambre , & conti^ . 
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.nue Tes tendres exclamations. Unr 
homme qui étoit entré avec elle, 
voulant finir cette comédie , s’appro- 
che de la fenêtre , & s’écrie en re- 
gardant dans la rue : — Eh I voilà 
xnonfieur le Chevalier d’Ornon qui 
paffe. — A ces mots la dame ceffe de 
fureter dans l’appartement de la Mar- 
quife , & fort avec précipitation en 
difant : — Quoi ! l’on vient de voir 
mon cher Chevalier I Je vais courir 
après lui. — • Auffi-tôt qu’elle eft dis- 
parue , l’homme qui a eu le fecret 
de l’obliger à fe retirer , s’avance au- 
près de Madame d’Illois , lui fait des 
excufes de la hardieffe de cette fem- 
me , qui a ofé s’introduire jufques 
dans (on appartement. — C’eft une 
folle, ajoute-t-il, dont la manie eft 
affez finguliere. Si je n’étois fon pro*- „ 
che parent , loin de m’affliger de fes 
extravagances , il y a long-temps que 
jë ne fetsois qu’en rire , à l’exemple 
de ceux qui la connoifïent. — Je lui 
pardonne volontierç , répond la Mar- 
quife, & je vous avoue que je fuis 
- très-eurieufe de fçavoir quelle eft fa 
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folie. — Je vais vous fatisfaire , répli- 
qué le galant cavalier : les défirs 
d’une jolie femme doivent toujours 
être prévenus. 

DCXCI e Folie. 

Ma pauvre coufcne , continue-t-il; “ 
a vieilli dans l’attente d’un époux. 
Je ne fçais pourquoi l’Hymen s’eft 
s’eft toujours éloigné d’elle , tandis 
que l’Amour fembloit la~ regarder 
d’un œil ‘favorable. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’elle a eu beaucoup 
d’amans , & qu’aucun d’eux n’a voulu 
rendre fa chaîne éternelle , puifqu’elle 
n’eft point encore mariée, & que 
ce fut en tout temps fa plus forte 
envie. L’âge a fait difparoître fes 
charmes , & , ce qui ne Ta pas moins 
mortifiée, il a banni d’autour d’elle 
les foupirans. Mais elle n’a point 
' perdu l’efpérance d’unir fon fort à 
celui de quelque homme aimable. 
En vain fon miroir l’avertit de la 
décrépitude de fes attraits ; en vain 
la froideur qu’on lui témoigne prou- 
ve que fa jeuneffe eft paüée ; ellç 
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fe flatte qu’elle efl: encore dans l’âge 
de plaire. Elle minaude Iorfqu’on la 
regarde j fe pince les levres avant de 
parler , & prend un petit air langou- 
reux à chaque parole qu’on lui 
adrefle. Rien de fl comique ( foit dit 
-en paflant ) qu’un^ vieille femme co- 
quette , qui , pour fe donner des 
airs enfantins, s’étudie à faire main- 
tes grimaces plus ridicules les unes 
que les autres. Ma chere coufine ne 
s’efl: jamais doutée que les .maniérés - 
qu’elle affe&e achèvent de l’enlaidir , 
en même temps qu’elles apprêtent à 
rire à fes dépens. Pour comble de 
folie , elle s’efl: avifée de devenir fé- 
rieufement amoureufe ; comme fl 
l’extrême paflion qu’elle a d’être ma- 
riée , quoiqu’elle ait plus de cin- 
quante ans , ne la rendoit point en- 
core affez ridicule. 

Il y a quelques années qu’elle eut 
occafion de voir pour la première 
Fois , à un grand fouper , un jeune 
Officier , Lieutenant au Régiment de 
Picardie , beau comme l’Amour , 
frais comme larofequi vient d’éclor- 
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re , les yeux bleus , l’humeur en- 
jouée , & qui cédoit fouvent à une 
tendre mélancolie. Ma trop fenfible 
parente ne put regarder avec indiffé- 
rence un aufîi beau jeune ' homme : 
elle fe mit à l’agacer , à le combler 
de politeffes & d’attentions. Le mi- 
litaire y répondit par honnêteté. Elle 
„ le pria de venir quelquefois chez 
elle ; il n’ofa la refufer ; la feule com- 
plaifance l’engagea de lui rendre de 
• fréquentes vifites. Ma coufine prêta 
d’autres motifs à fes affiduités; elle 
s’imagina qu’elle en étoit adorée. En- 
fin un jour elle lui demanda s’il vou- 
loit accepter fa fortune , & devenir , 
fon époux. Toujours d’une politeffe 
extrême, notre militaire craignit de" 
faire un mauvais compliment à une 
Dame , s’il fe piquoit d’être fincere. 

Il répondit qu’il acceptoit la propo- 
fition avec joie, & qu’il n’auroit 
jamais fongé au bonheur qu’on ve- 
noit lui offrir. Repréfentez-vous les 
tranfports de ma vieille parente. Elle 
fe crut pour le coup au printemps 
de fon âge. Ses mines , fes grimaces 
Tome VU . ' D 



Digitized by Google 



74 Les mille" * 

redoublèrent , & la rendirent encore 
plus ridicule. Elle courut apprendre 
à tout le monde fon mariage , & 
qu’elle étoit aimée à la foreur. On 
eut autant de peine à croire l’un que 
l’autre .n Quel dommage que la féliî 
cité dont elle s’enivroit n’ait duré 
qu’un moment! 

L’honnête Officier n’avoit paru 
confentir à l’époufer que parce qu’il 
étoit à la veille de fon départ. En 
effet , dès le lendemain qu’il dut pro- 
mis de prendre pour fa légitime épôit- 
fe notre vieille amoureufe , il monta 
dans fa chaife de poffe , ôc fe hâta 
de s*éloigner de Paris.. .On n’a plus 
entendu parler de lüi ''depuis cé temps- 
fêt. ïî. y a toute apparente qu’il ne 
retournera jamais dànÿ cette ville ; 
il craindroit trop, en y revenant, d’ê- 
tre obligé de tenir ' fa parole. 

■* Cependant ma pauvre confine ne 
dé/efpere point de le revoir : fé 

flatte chaque jqur qu’il va revenir fe 
jeter à fes pieds , la pretfer de hâtet 
Piaffant qui doit lés réunir pour tou- 
jours. Elle s’imagine même qu’il eû ^ 
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depuis long-temps à Paris , & que 
la feule difficulté de retrouver fa 
demeure , qu’elle fe perfuade qu'il 
a oubliée , l’empêche de voler au- 
près d’elle. Dans cette bizarre idée, 
il n’y^a pas de mouvemens qu’elle 
ne fe donne pour tâcher de le rejoint 
% dre. Elle eft fans ceffe fur pied , 
court toutes les promenades dans un 
même jour , fréquente - affidument 
les fpeêtacjes , &c ie montre avec au- 
tant de foin que les a&rices. Elle 
vous regarde tous les hommes fous 
le nez , pour peu qu’ils aient les traits 
de fon amant , & pouffe de gros fou- 
pirs , qui doivent bien furprendre 
ceux qui en ignorent la caufe. 

1 DCXCir Folie. . 



Réfolue de le trouver à quelque 
prix que ce foit , elle ne fe contente 
pas de le chercher elle-même ; plu-? 
fleurs perfonnes la fécondent , & fça- 
vent le fecret de fe bien feiré payer 
4e leurs peines. Les gens qu’elle amis 
dans fa confidence font des fripons 
qui flattent fon foible par intérêt , 

D ij 
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& feignent de faire beaucoup de dé- 
marches. Ma chere coufine poffede 
une fortune honnête , & la prodigue 
à 1 ' tous ceux qui donnent dans fes 
idées , & promettent de s’employer 
pour elle. Il fuffit de là repaître d’ef- 
pérances , de lui dire qu’on eft fur 
de déterrer fon homme , qu’on croit 
l’avoir apperçu , qu’il ne s’agit plus 
que de le fuivre & de fçavoïr fa de- 
meure ; il fuffit , dis-je , de la ber- 
cer de pareilles chimères, pour en 
obtenir chaque jour de nouveaux 
, préfens. Si fa folie continue , comme 
il n’y a pas lieu d’en douter , elle 
achèvera dans peu d’épuifer fon bien. 
Ainfi ma parente fe ruinera pour un 
amant qui n’éxifte que dans fon imagi- 
nation , tandis que la plupart des 
femmes du grand monde font affez 
raifonnabies pour ne fe ruiner qu’en 
faveur d’amans préfens & palpables. 

• * Un des zélés ferviteurs de ma bon- 
ne parente voulant fans doute éprou- 
ver fa générofité, vint lui dire un 
jour que fon amant étoit aux Tuile- 
ries, qu’il n’y avoit point de 
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temps à perdre fi elle défiroit lui ap- 
prendre elle-même fon adreffe, àc 
fçavoir la lienne. — Sitôt que je l’ai 
apperçu , ajouta-t-il * je me fuis hâté 
de vous avertir, afin que ayiez la 
fatisfa&ion d’être témoin des trans- 
ports qu’il fera éclater en apprenant 
que vous l’aimez encore. — Jugez 
avec quel empreffement elle courut à 
la promenade ou elle fe flattoit de 
, trouver fon cher Officier. L’homme 
adroit qui lui avoit promis un bon- 
heur imaginaire , rioit en lui-même 
de la fimplicité qu’elle avoit de le 
croire , & concluoit avec raifon que 
fa tromperie réuffiroit. Elle arrive au 
commencement de la grande allée , 
où tout le beau monde fe raffemble 
les jours qu’il eft di) bon ton d’y 
paroître. L’homme qu’elle croit dans 
fes intérêts a foin de la retenir pa» 
fa robe , dans la crainte que la vîteffe 
de fa courfe ne dérange fes mefures. 
— Le voilà , lui dit-il en la forçant 
de s’arrêter tout court , & lui mon- 
trant de loin un jeune militaire à peu 
.près de la taille de celui qu’elle ido-* 

D iij 
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lâtre. O Ciel ! c’efl lui - même J 
s’écrie ma vieille coufine : &C la joie 
la trouble à tel point , qu’elle s’éva- 
) novfit. On la porte dans un carroffe ; 
elle ne reprend connoiffance qu’en N 
arrivant chez elle. A peine a- 1- elle 
f repris l’ufage de fes fens , qu’elfë 
donne lés marques de la plus vive 
douleur, — Que je fuis malheureufe j 
dit-elle. Sans l’évanouiffement que 
m’a caufé l’émotion qu’excite en nous 
la préfence de l’objet qu’on aime , 
j’allois me faire connoître à mon chef 
Officier, j’allois le pénétrer de joie 
par les chofes tendres que je me pré* 
parois à lui dire. — L’ami prétendu 
de ma pàuvre coufine s’efforça de la 
confoler en lui promettant de rejoin- 
dre bientôt fort amant, puifqu’il étoit 
dans Paris. Les belles paroles de cet 
homme lui rendirent fa première tran- 
quillité. Afin de le remercier des foins 
qtj’il avoit déjà pris , & pour l’en- ' 
gager à continuer fés démarches , elle 
lui fît un préfent conftdérable. 
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C’eft ainfi que ma bonne parente 
eft le jouet de ceux qu’elle regarde 
comme fes meilleurs amis. Une fois 
l’on vint lui caufer la joie la plus 
vive elle parut pour le coup tou- 
cher à la fin de fes peines. On lui 
annonça que fon amant , conduit par 
l’amour , brûlant d’impatience de 
remplir fes promefîes , étoit arriva 
à Paris ; qu’il logeoit à tel endroit » 
&C qu’elle alloit inceflamment le voir 
à fes pieds. Quoiqu’il ne fallut atten- 
dre qu’un feul jour, elle fentit que 
fa patience ne pourroit jamais aller 
jufques-là. Elle fe fit indiquer fa de- 
meure , & courut tout de fuite jouir 
de la préfence de fon bien-aimék 

Elle arrive à l’hôtel garni oit l’on 
lui avoit dit que demeuroit fon cher 
militaire : elle demande un Officier 
du régiment de Picardie : on lui in- 
dique (oti appartement : elle monte 
avec la rapidité d’une tendre amante 
qui va rejoindre le mortel qu’elle idolâr 
tre* dont elleefi depuis long-temps fé* 
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parée. O cruel contre-temps 1 Elle 
' ne trouve qu’un laquais , qui lui dit 
que Ton maître eft forti , & qu’on 
ne pourra lurparler que le lendemain 
matin. Ma chere confine auroit paffé 
la nuit à l’attendre, fi elle ne s’étoit 
heureufement imaginé qu’il falloit 
le préparer à recevoir fa vifite , de 
crainte que la furprife , jointe au plai- 
fir qu’elle alloit éprouver , lui eau- 
fant une émotion trop vive, ne le fît 
taourir de joie. Afin de prévenir un 
pareil malheur , elle s’arrêta à un ex- 
pédient qui lui parut merveilleux. 
— C’efl bien ici que demeure le Che- 
valier ? dit -elle au domeflique. — 
Oui , Madame. — Officier au régi- 
ment de Picardie \ — Oui , Madame. 
— C’efl un grand garçon , fait au tour , 
d’une figure tout - à - fait féduilante ? 
Il chante à ravir ? Sa gaieté fait les 
délices de ceux qui le connoiffent? 
— A chaque queftion on lui répond : 
Oui , Madame . — Eh bien f s’écrie- 
t-elle en s’avançant vers la chambre 
oh couchoit l’Officier, je puis agir 
auffi librement que chez moi ; votre 
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maître ne le trouvera pas mauvais. 

Je veux écrire ; approchez une table; 
apprenez à m’obéir , puifque bientôt, 
j’aurai droit de vous commander. — , j 

Ledomeftique, fort étonné, la fert 
refpe&ueufement , & la laifTe faire 
tout ce qu’il lui plaît. Elle écrit à 
fon amant une lettre de quatre pages , 
dont les expreffions tendres , empor- 
tées , témoignoient la liaifon la plus, • 
intime, & les égaremens d’un cœur 
livré fans réferve à l’amour. L’élo- . 
quence ne. brilloit point dans cette 
galante miffive ; c’étoit un galimatias ’ . 
à perte de vue, un vrai modèle de ridi- 
cule. Après l’avoir foigneufement ca- v 
chetée , elle recommanda au laquais 
de la donner à fon maître fitôt qu’il 
arriveroit, & fe retira l’ame fatif- 
faite & tranquille , perfuadée que la 
précaution qu’elle venoit de prendre 9 
garantiroit fon amant des dangers 
d’une joie trop fubite. - ; 

: D C X C I V e Folie. 

L’Officier relut plufieurs fois cette 
épitre amoureufe fans y rien cotnr; 

Dy 
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prendre ; &c.ce que lui dit Ton laquais 
augmenta fa furprife, La fingularité 
de l’aventure le plongea pendant quel- 
ques inftans dans une profonde rêve- 
rie, Toutes réflexions faites , il s’ima- 
gina qije l’erreur de quelque belle 
Dame lui procuroit une bonne for- 
tune. Mais fans trop s’inquiéter fi 
c’étoit lui où bien un autre que 
l’on étoit venu chercher , il réfolut 
d’avoir fa part des faveurs de l’in- 
' - connue. Trop de délicateffe en amour 
bous empêche fouvent d’être heu- 
reux ; & puis un militaire ne cher- 
che pas tant de façons. 11 ordonne à 
fon domeftique de faire entrer la 
, Dame dans fa chambre, à quelque 
heure qu’elle vienne le lendemain 
matin , & lui enjoint de tenir les 
Volets & les^ rideaux des fenêtres 
exactement fermés , & de ne les ou*- 
f ^ vrir qu’à un certain fignal. S’il s’étoit 
~ fait dépeindre la beauté en faveur de 
laquelle il prenoit tant de précau- 
tions , je doute qu’il fe fut occupé 
des moyens de faire fa connoiflance. 
"Mais il l’oublia tout net , •&: en fut 
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puni. Peut-être fe figura-t-il bonne- 
ment qu’il n’y a que les jolies fem- 
mes qui foient fufceptibles des im- 
preflions amoureufes. 

Ma tendre coufine fe rendit dès 
fi x heures du matin chez l’Officier. 

Le domeftique , félon les inflruûions 
qu’il avoit reçues , l’inîroduifit dans 
la chambre de fon maître , où l’obf- 
curité étoit fi grande , qu’elle fe fe» 

. v roit heurtée à chaque pas , s’il ne l’eût 
conduite par la main jufqu’à une 
chaife placée dans la ruelle du lit. 

L’on s’excufa d’ouvrir les fenêtres 
fur ce que le grand jour bleffoit les - . 
yeux de l’Officier, auquel il étoit 
furvenu j dit-on , une petite incom-f 
modité. — Eh quoi ! mon cher en- 
fant , vous êtes malade ? s’écria ma 
coufine, en le ferrant de toutes fes 
forces. C’eft fans doute l’excès du 
plaifir qui trouble vos fens. Pour 
moi j je vous avouerai que je fuis fi ^ 
tranfportée , que je ne me porte guere 
mieux que vous , & que je fuis prête 
à m’évanouir. Allons , prenons cou- 
rage ; nous voilà réunis. Je fuis vo- 

D vj 
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ire tourterelle , vous êtes mon tour* 
tereau : nous pafferons notre vie à 
roucouler nos amours. — Elle débita 
mille extravagances pareilles f dont 
je n’ai eu garde de charger ma mé- 
moire, & qu’elle m’a fidellement 
rapportées ; car j’ai l’honneur d’être 
fon confident. 

Je ne fçais fi l’Officier fe contenta 
de former avec elle un tendre dialo- 
gue : robfcurité" qui régrioit dans 
l’appartement , l’heure , l’occafion 
tout auroit pu le rendre téméraire. 
Quoi qu’il en foit , ma parente à 
. pafie légèrement fur cet endroit de 
Ion aventure : je fuivrai fon exem- 
ple. Notre militaire, impatient de 
voir le tendron que la fortune avoit 
mis dans fes bras, & ne doutant point 
qu’il n’eût bien des charmes à admi- 
rer , fit le fignal convenu. Son laquais 
ouvrit brufquement les rideaux & 
les volets , de forte que les rayons 
du foleil vinrent éclairer le lieu de la 
fcene. Comme éblouis de la vive lu- 
mière qui fe répandit tout-à-coup , 
nos amans parurent douter du témoi- 
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gnage de leurs yeux , & fe regardè- 
rent quelques inftans fans ouvrir la 
bouche , laiflant lire feulement fur 
leurs vifages tout l’étonnement & le 
chagrin qu’ils éprouvojent à leur af- 
peft. Mais chacun d’eux étoit agité 
de fentimens bien oppofés. Ma pau- 
vre coufine étoit défefpérée de fa mé- 
prife : le militaire reffentoit la der- 
nière confufion d’avoir prodigué tant 
de careffes au fquelette , à la vieille 
décharnée qu’il voyoit à côté de lui. 
Il revint le premier de fa confterna- 
tion , & fe mit à éclater de rire. — En 
vérité , Madame , dit-il enfin à ma 
parente, qu’il achevoit de déconcer- 
ter , il faut avouer que fi nous nous 
fommes trompés tous les deux , mon 
erreur a été plus grande que la vô- 
tre. Je vous demande pardon de la 
peine que vous avez prife : vous ne 
trouverez point ici ce que vous étiez 
♦ venue chercher , & vos charmes font 
trop rares , trop refpe&ables , pour 
que j’ofe prétendre à les pofféder : 
ainfi bonjour , je vais dormir. — Ma 
vieille confine , avant de fe retirer y 
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lui repré fenta qu’elle feroit expofée 
aux traits de la médifance , fi l’on 
fçavoit qu’elle fe fût rendue toute 
feule dans la chambre.; d’un jeune 
homme. Elle exigea qu’il lui remît 
fa lettre , la déchira en, mille piè- 
ces , & le pria d’avoir de la difcré- 
tion. Le militaire, en fouriant de 
fes craintes, Paffura qu’une femme 
comme elle ■' étoit au - deffus de la 
critique. . > - m 
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CONCLUSION 5 

x 

de l' Amoureufe extravagante , ou de 

la manie du Mariage. 

: . > - ' . ■ * • . ' • . ? 
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La honte que lui caufa cette aven- 
ture ne l’a point guérie de fon ridi- 
cule amour : elle ne ceffe de parler * 
de fon cher militaire , de foutenir 
~ qu’il l’adore , qu’un jour il vien- 
dra dégager fa parole. Pour peu qu’el- 
le vous connoiffe , il faut efluyer le 
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récit de fa ridicule paflion , qu’elle 
recommence toujours , pour comble 
d’ennui. Êtes-vous quelques inftans 
avec elle ? vous l’entendez gémir , 
foupirer tout bas. En lui difant que 
l’on croit avoir vu fon amant à tel 
endroit , vous la feriez courir au 
bout de Paris ; & il lui arrive allez 
fouvent de faire de pareilles prome- 
nades. En honnête parent , j’ai fait 
mon pofiîble pour la rendre plus rai- 
fonnable , & jufqu’à préfent mes re- 
montrances ont été en pure perte. 
Comme je paffois avec elle devant 
votre porte , elle a cru voir entrer 
chez vous , Madame la Marquife , le 
militaire qu’elle chérit , & dont fon 
imagination lui repréfente toujours 
l’image. J’ai eu beau vouloir la re- 
tenir; elle a couru plus vite que 
moi : j’ai pris le parti de la luivre* 
afin de vous prier d’excufer fa har- 
diefîe en faveur de fa folie. 

Mais l’étrange amour qae ma vieille 
couline conferve pour le Lieutenant 
de Picardie , ne l’empêche point de 
fonger a\i mariage. Si elle trouvoit* 
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quelqu’un qui voulût de fa perfonne 
décrépite, elle feroit bientôt incons- 
tante. Par une bizarrerie tout-à-fait 
finguliere , elle fe donne autant de 
peine pour trouver un mari , que 
pour , déterrer fon cher Officier. Je 
fuis tenté d’en conclure que fon amant 
prétendu ne lui tient tant au cœur 
que parce qu’il lui avoit promis d’en 
faire fa légitime époufe. Ce qu’il y 
a de certain , c’eft qu’elle tremble 
de mourir , avec le nom de fille. On 
eft sûr d’en être bien reçu dès que 
l’on parle de mariage ; & rien de fi 
plaifant que l’impatience qu’elle té- 
moigne de terminer bien vite , lors- 
qu'elle croit avoir trouvé un futur 
époux. Ce Chevalier d’Ornon^quë 
j’ai feint de voir paffer dans la rue 
afin de l’éloigner d’ici, eft un de 
ceux qui fe divertiffent à la perfuader 
qu’ils font amoureux de fes charmes * 
& qu’ils Soupirent après l’inftant de 
s’unir à elle par des liens éternels» . 
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SUITE DE L’HISTOIRE' 

.« *• 

• du Marquis dtlllois, 

, f - • . . / 
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Le coufin de la vieille amoureufe 
ayant terminé fa narration , prit con- 
gé de Madame d’Ilîois. Nous allons 
aufli la quitter pour quelque temps , 
& retourner au Marquis , dont les 
ridicules ne font pas moins dignes de 
curiofité que ceux que nous venons 
de paffer en revue : ils peuvent cor- 
riger les fous , &c réjouir lès fages. 

Nous avons laiffé M. d’Illois ex- ' 
cédé d’ennui dans le fein des plaifirs , 
écoutant l’hiftoire des voyages & des 
aventures de Milord Wariong, fon 
intime ami. Il éprouve ce dégoût , 
cette fatiété qui fui vent ordinaire- 
ment la paifible jouiflance de tout ce 
qui nous flatte le plus, & qu’on veut 
nous donner comme un correôif cruel 
de la félicité des grands , fans fonger 
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que fi le bonheur ceffe de leur paroî- 
tre piquant , c’efl à force de le goû- 
ter. Le récit de Milord difîipe en effet 
la mélancolie du Marquis , & le rap- 
pelle aux plaifirs. Sonénnui ne pro- 
venoit que de l’embarras où il étoit 
d’imaginer des amufemens pour paf- 
fer une partie de la journée. La voilà 
écoulée dans des Occupation^ qu’il 
n’avoit point prévues ; & c’efl une, 
grande obligation qu’il a aux foins de 
Milord ; car les gens défceuvréstrou? 
vent quelquefois les heures bien lon- 
gues. 

De trois maîtreffes que M. d’Illois 
fe propofoit d’entretenir par air , par, 
orientation , & qu’il a choifies fur les 
trois fameux théâtres de Paris, afin 
de fe conformer à Pufage, qui veut 
que nos jeunes Seigneurs à la mode 
-ne fe ruinent qu’en faveur des aélri- 
çes ; des trois nymphes , dis- je, aux- 
quelles on Pa vu prodiguer tant de 
richeffes , il ne lui en refie plus que 
deux , depuis qu’il a abandonné fa 
divinité d’Opéra au coiffeur qui par- 
tageoit gratis les bonnes grâces de la 
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belle , qu’on lui faifoit payer fi cher. 

Le voilà donc reflreint à fa fiere MU- 
pomcne , & à la mine friponne de fa 
fémillante cantatrice. Il ne va pas tar- 
der à s’appercevoir qu’une comé- 
dienne efl aufîi inconfiante que le font 
les demoifelles de l’Opéra. 

Après avoir remercié Milord ’War- 
tong du plaifir que lui a procuré l’hif- 
toire de fe s voyages , le Marquis ' 
vole aux François. L’on repréfente 
une tragédie célébré. Un Sultan 
amoureux d’une belle efclave jouit 
de la douceur d’en être aimé ï la ja- 
loufie vient tout-à-coup troubler fon 
bonheur ; & dans un tranfport fu- 
rieux dont il n’efl pas le maître , ii 
tue le malheureux objet de fa ten- 
dre ffe. Cette piece excellente , oh 
l’Auteur a fi bien dépeint les plaifirs . 
& les peines de l’amour, & les agi- 
tations d’une tendre amante , qui ba- 
lance entre fa religion & celui qu’elle 
aime ; ce drame admirable attire tous 
les jours un grand nombre de fpec- 
tateurs , qui ne peuvent s’empêcher 
de répandre des larmes 0 comme s’il$ 
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la voyoient pour, la première fois. 
Mais ce n’eft point la réputation de 
cet ouvrage immortel qui conduit 
M. d’Illois aux François ; il ne vient 
que pour voir jouer fa Melpomene* 

La maniéré dont elle s’acquitta de 
fon rôle, fit foupçonner qu’elle avoit 
l’ame très-fenfible , &c lui mérita de 
nouveaux applaudiffemens. 

La piece finie , le Marquis , félon > 
l’ufage , fe montre dans les foyers , 
agace les a&rices , fait le bel efprit , 
avec les a&eurs à la mode , critique 
le talent des comédiens avec quel- 
ques Poètes dramatiques. Las de la 
cohue , il cherche des yeux fa Mel- 
pomene. Ne l’appercevant point , 
étonné qii’elle néglige de venir rece- 
voir l’encens flatteur que les oififs 
des foyers prodiguent ordinairement 
aux divinités qui viennent de briller 
fur la fcene , il s’inquiète de cette 
nouveauté , jufqu’alors fans exem- 
ple , & monte dans fa loge.' En arri- 
vant près de la porte il entend par- 
ler à demi-bas , & pouffer des fou- 
pirs entrecoupés. Il écoute, & par- 




et une Folies, v 9$ 

vient à faifir ces paroles : — Modé- 
rez votre amoureufe ardeur. .... 

Quoi ! cruel , tu veux donc triom- 
pher de moi en tout lieu ?... Ah ! 
la réalité dont nous jouiffons eft cent 
fois au- deffus de l’illufion & du pref- 
tige du théâtre. — On répété peut- ^ 
être .quelque rôle , dit le Marquis en 
lui-même : j’en juge au ton de di- 
gnité avec lequel on a prononcé les 
mots que je viens d’entendre. — Dans 
cette perluafiôn it pouffe la porte , 
qui n’étoit fermée qu’au loquet : elle 
s’ouvre ; & quel fpe&acle vient s’o£ * * 

frir à fes yeux ! Il voit fa Melpomene 
couchée fur un lit de repos , fe dé- 
barraffer des bras d’un homme, que 
fon habit de coftume annonçoit pour 
un a&eur. Il l’envifage , & le recon- 
noît pour le Sultan qui vient de poi- 
gnarder la belle qu’il accabloit de 
careffes. — Excufez-moi , Princeffe 9 
dit M. d’Illois en contrefaifant la 
maniéré de parler de fa Melpomene ; 
pardonnez fi je porte dans ces lieux 
des regards téméraires. C’en eft fait , 
je ne troublerai plus vos occupation* 
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importantes. Le Sultan vous rappelle 
à la. vie ; je vous félicite de votre 
réfurreétion. Continuez de jouer la 
piece que j’ai malheureufement in- 
terrompue ; elle vaut bien celle que 
vous repréfentiez en public. Sans 
attendre que les deux a&eurs foient 
revenus de leur trouble , il fort en 
éclatant de rire , bien réfolu de ne 
jamais revoir l’augulte Melpomene. > 
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> Un fouper délicat auquel il étoit 
invité depuis long-temps, & qui le 
retient à table une partie de la nuit , 
l’empêche de rendre vifite- le foir 
même à fa jolie chanteufe , la feule 
de fes trois maîtreffes qui lur relie. 
Il fe leve fur les onze heures du ma?* 
tin, & forme' le defîein d’aller lui 
fouhaiter le bonjour. Ce n’étoit qu’à ✓ 
la fortie du fpeôacle , & certains 
jours de la femaine qu’il avoit cou- 
tume de fe rendre chez la belle. Mais 
il change l’ordre des chofes , perfua- 
dé qu’il ne peut manquer d’être bien 
reçu de la cantatrice , quelle que foit 
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l’heure qu’il prenne pour lui faire fa 
cour. D’ailleurs il a befoin de fe con- 
foler des deux infidélités qui l’ont ac- v 
tablé coup fur coup : car , fans, ai*- 
mer abfolument une femme , ion 
eft toujours- fenfible à fon inconf- 
tance ; elle . 'humilie notre amour* 
propre. 'V . . : 

* , M. d’il lois fe repaifïant d’avance 
des plaifirs qu’il va goûter dans les 
bras de la cantatrice , fe peignant le - 
fourire enchanteur qui embellit la 
friponne à l’afpeâ de fon amant \ fe 
hâte d’arriver incognito . — Eft - elle 
1 à fa toilette ? dit-il en entrant chez 
ihûmable nymphe. — Non ; elle efl 
encore au lit , répond un homme qui 
fe promenoit à grands pas dansFan- 
tichambre. *— Oh I oh i que faâes* 
vous ici } demande encore M. d’il* 
lois en fixant celui qui vient de lui 
répondre, & le reconnoiffant .pour 
Un chanteur. — Le virtuofefe trouble y 
< -6c cherche û s’efqui ver. — Vous ne 
m’échapperez pas , s’écrie M.d’Illois 
en le faififfant au collet. Je veux fça- 
voir ce qui vous amené dans cette 
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maifon,ouje vous jette par la fenê- 
tre. — Hélas ! Monfieur le Marquis , 
chaque matin je viens chez Made- 
moifelle A for a : Ton me fait attendre 
fouvent plus d’une heure avant de 
m’introduire près d’elle : je la trouve 
au lit , & cette beauté complaifante 
daigne me permettre, d’y prendre 
place. Mais je ne fçais pour qui l’on 
réferve ce confommé , dont l’odeur 
frappe fi délicieufement l’odorat , & 
que vous voyez dans cette écuelle 
d’argent. Ce qu’il y a de certain , 
c’efi: qu’il n’eft point deftiné pour 
moi , & que l’écuelle efl toujours 
vide lorfque je fors d’auprès de ma 
maîtreffe. . vr? 

Ce difcours infpire à M. d'Illois 
une terrible jaloufie. Il court, préci- 
pitamment au lit de la cantatrice , 
tire les rideaux , apperçoit quelqu’un 
qui s’efforce de fe cacher fous les 
^ouvertures. Saifi de fureur à cette 
vue-, il arrache les voiles dont l’on 
veut en vain s’envelopper : il diftin- 
gue clairement les traits du premier 
ohanteur de ce théâtre où brille l’in- 

fidelle. i 
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fidelle. — Quoi ! s’écrie - 1 - il , trois 
amans à-la-fois ! Mademoifelle a de 
la prudence , & fe précautionne en 
ças de veuvage. Je vois bien que je 
fuis de trop aujourd’hui. Je vais cé- 
der ma place à mon fécond , qui at- 
tend patiemment fon tour dans l’anti- 
chambre. Pour vous , Monfieur . 
ajoute-t-il avec un fouris amer , vous 
pouvez vous lever; l’excellent con- 
• lbmmé qui doit réparer vos forces 
eft prêt depuis long-temps : vous en 
avez fans doute befoin. — A ces 
mots il fe tetire , non en riant , mais 
de très-mauvaife humeur. Cette der- 
nière infidélité achevant de mortifier 
fon amour propre , le pénétré de dou- 
leur, que fes efforts & fes réflexions 
ne fervent qu’à rendre plus cruelle... 
O fexe trop charmant , qui régnés 
impérieufement furl’amefenfible d’un 
jeune homme que fon penchant à 
t’adorer rend crédule & facile ! com- 
bien tes perfidies lui font- elles pafler 
des jours douloureux ! C’eft une fo- 
lie de s’affliger des maux que tu cau- 
fes : on le dit au moins lorfqu’on 
Tome VI . E 
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eft indifférent. Pour moi , que le feu 
de la jeuneffe , & peut-être les plai- 
firs de l’amour contraignent d’ado- 
rer les femmes , je vous connois , 
fèxe aimàble & dangereux : déjà 
vi&ime de vos caprices & de votre 
légéreté , quel trifte avenir dois - je 
prévoir ? N’ai -je pas raifon de m’é- 
crier : Malheur à ‘‘celui qui eft né 
avec un cœur trop tendre ! 

DCXCVIII e Folie. 
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Que la félicité des riches & des 
grands eft digne d’envie ! Ils peuvent 
le procurer les faveurs d’un jeune 
objet au minois féduifant , à l’œil ten- 
dre & fripon ; ils goûtent la douceur 
de faire du bien à la beauté qu’ils 
aiment , & d’être fûrs qu’elle s’atta- 
chera par reconnoiflance , fi fon cœur 
eft honnête ; tandis que l’indigent fe 
confume en foupirs aux pieds de fa 
maîtreffe ,& ne parvient à être écou- 
té qu’à force de foins pénibles & de 
persévérances fatigantes. Le riche 
triomphe dès les premiers jours qu’il 
fait entendre fes vœux ; il n’éprouve 
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que cette douce réfiftance qui rend 
le bonheur plus piquant. Ce n’eft pas 
là que fe borne fa félicité , confidé- 
rée du côté des plailirs de l’amour , 1 
les feuls vrais biens de la vie, félon 
tant de Philofophes. S’il eft aban- 
donné , trahi , trompé par la beauté 
qu’il chérit , il en trouve tout de 
fuite une autre qui le confole de la 
perte de l’infidelle ; au lieu que celui 
dont la fortune eft bornée , ne peut 
de fîrôt calmer fon cœur déchiré, 
lorfqu’il eft certain de l’inconftance 
de l’objet qu’il adore , & dont il 
avoit eu tant de peine à triompher. ' 

M. d’Illois eft trop ennemi du 
chagrin , pour ne pas chercher à dif- 
fiper la mélancolie à laquelle il fe 
livre malgré lui. Il voit bien qu’il 
lui faut une maîtreftie : car n’avoir 
que fa femme , rien n’eft fi pitoya- 
ble, fi bourgeois ; & le bon ton 
veut qu’on ait à fes gages quelque 
beauté complaifante. Mais il aime- 
roit mieux fe couvrir du ridicule 
inoui de s’élever au-deflus de la mo- 
de & du bel ufage, quelque foin 

Eij 
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qu’il ait toujours pris de s’y confort 
mer , plutôt que d’entretenir encore 
des demoifelles de théâtre , dont 
l’expérience ne lui a que trop dé- 
couvert l’humeur volage. Il fe décide 
à choilir parmi les femmes du monde , 
c*eft-à-dire parmi ces divinités tou- 
jours propices aux grands & aux 
Créfus , à qui elles doivent l’or & 
les pierreries qui les couvrent. Ne fe 
piquant plus d’une Angularité fans, 
exemple ,il ne veut s’attacher qu’une 
feule de ces brillantes idoles parées 
des dépouilles de leurs adorateurs. 
Mais il veut au moins que celle qu’il 
préférera jouifle d’une célébrité qui 
la mette de beaucoup au-deflus de 
fes rivales. Il fçait que pour juger 
des biens & de la dignité de quel- 
ques-uns de nos jolis Seigneurs , on 
fe contente fou vent de demander 
quelle eft la femme qui lui appar- 
tient. 

En conféquence de fes lumières , 
après avoir mûrement réfléchi, au- 
tant que l’exige l’importance du fu- 
jet , il forme le deflein de donner lç 
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mouchoir à la féduifante^ Lifis , qui * 
mérite d’autant mieux la préférence 
qu’il lui accorde , que fa réputation , 
eft faite depuis long-temps, & qu’elle 
coûtera beaucoup plus cher qu’au- 
cune des demoifeiles de fon état. 

DCXC IX e Folie. 
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Tout autre que M. d’Illois trouve- 
roit qu’il n’eft point facile de fe pro- 
curer la petite Lifis. Dans l’inftant 
qu’il fe propofoit de l’avoir , elle eft 
entretenue par un riche Financier , 
qui lui prodigue les diamans , les 
voitures du dernier goût , les la- 
quais , les fêtes , les bals. Or jugez 
de la difficulté de l’entreprife. Il fem- 
ble que meflieurs les Créfus aient 
découvert le fecret de rendre moins 
légères les belles qu’ils honorent de 
leurs faveurs. Pour qu’on puiffe les 
réfoudre à changer , il faut qu’on 
leur allégué des raifons bien fo- 
lides. ■ , - 

Sans s’effrayer des obftacles à fur- 
monter , le Marquis épie l’inftant 
d’informer de fes deffeins Mademoi*» 

T-i • • • • 
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Telle Lifis. C’eft à la comédie qu’il 
lui fait Tes proportions , àc que le 
marché fut conclu. Nos fpe&acles 
font plus utiles qu’on ne le croit 
communément. Pour ne parler ici 
que d’un de leurs avantages , ils fer- 
vent à produire dans le monde les 
filles charmantes qui viennent fe 
montrer dans les. loges, où elles font 
plus occupées à minauder-, à prêter ^ 
l’oreille aux offres qu’on leur, fait , 
qu’à faire attention à ce qui fe paffe 
fur le théâtre. Le Marquis ayant ap- 
perçu Mademoifelle Lifis toute feule 
dans une loge , s’y préfente refpec- 
tueufement. La belle fourit , fe pince 
les levres, s’enfle dans fon corps 
afin de faire monter fa gorge , fe 
penche nonchalamment fur M. d’il— 
lois en jouant de l’éventail. Pendant 
leur converfation elle éclate fouvent 
de rire. Malheur à ceux qui font au- 
près d’elle , & qui veulent entendre 
jce que difent les aôeurs I 

le ne fçais de quel talifman fe fert 
M. d’Illois pour adoucir en fa faveur 
cette belle qui voit à Tes pieds tous 
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les tréfors de la finance : il ne la 
quitte qu’après qu’elle lui a promis 
de congédier fon vieux Créfus ; & 
l’on prétend ( mais je ne puis l’affir- 
mer ) que dès le foir même il jouit - 
des droits & privilèges du riche Mi- 
das. Peut-être que Mademoifelle Li- 
fis eft plus flattée d’appartenir à un 
grand Seigneur qu’à un homme d’une 
naiflance obfcure : ajoutons encore 
qu’elle va fatisfaire tout à-la-fois & 
fon intérêt & fon ambition. 

D C C e Folie. 

Auffi-tôt que fes arrange mens font 
faits avec M. d’Illois , elle écrit au 
Financier que des raifons de la der- 
nière importance l’obligent de le prier 
de ne plus fonger à elle. Le Midas 
fe doute bien qu’il eft fupplanté. Dans 
le dépit qu’il en conçoit, il alloit vo 
1er chez l’infidelle , brifer fes glaces 
& lès porcelaines , ainfi que cela fe 
pratique dans la plupart des ruptu- 
res. Le laquais qui lui a remis le 
billet fatal , l’arrête en lui confiant le 
nom du Seigneur qui le remplace. 

/ - ‘ ' E iv 
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Inftruit du rang de fon fucceffeur', 
notre Créfus n’ofe fe venger de la 
perfide ; il prend le parti de lui té- 
moigner plus de mépris que de co- 
lère , & de lui laififer même tous les 
meubles & les bijoux dont ib lui a 
fait pré fent. 

Si Mademoifelle Lifis a lieu d’être 
contente d’un procédé aufli honnête, 
M. d’illois n’en eft nullement fatis- 
fait. Il s’attendoit que le Financier 
reprendroit tous fes dons ^ &c c’eft 
avec chagrin qu’il fe voit trompé 
dans fes efpérances. L’avouerai- je ? 
Il s’efl épris d’une forte pafîion pour 
fa nouvelle maîtreffe. Par une bizar- 
rerie dont le cœur humain eft feul 
capable , il voudroit fe perfuader 
qu’il efî le premier qui ait fait naître 
en elle les feux de l’amour ; qu’il eft 
le premier qu’elle ait enivré de plai- 
firs. A force de chercher à croire 
une chofe aufli éloignée de la vrai- 
femblance, peu s’en faut qu’il ne 
parvienne à la regarder comme réel- 
le ; ainfi que les menteurs de profef- 

iion , à force de débiter les mêmes 

> 
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menfonges , s’imaginent enfin que ce 
font des vérités. M. d’Illois , au mi- 
lieu des efforts qu’il fait pour fe flat- 
ter de fa chimere , voit avec peine 
les richeffes que Mademoifelle Lifis 
doit aux foins généreux de fes ado- 
rateurs , & particuliérement à la 
prodigalité du Financier : ces richef- 
fes lui rappellent malgré lui des idéés 
qu’il s’efforce de chaffer de fa mé- 
moire. 

Afin que rien ne trouble l’illufion 
dont il fe berce , il exige que Made- 
moifelle Lifis vende fes meubles , fes 
diamans , fes robes , fon linge , fes 
équipages , & généralement tout ce 
qu’elle poffede, fans réferver la moin- 
dre bagatelle. Il confcnt feulement , 
non fans beaucoup de répugnance, 
qu’elle fe faflfe des rentes des fom- 
mes qui lui reviendront de la vente 
de fes effets; encore eft-ce à con- 
dition qu’on ne lui en parlera jamais. 
Ai-je befoin de dire que pour ob- 
tenir ce facrifice, il commence par 
loger la belle aufli fuperbement qu’elle 
l’étoit, par la couvrir de pierreries 

E v 
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encore plus riches que celles dont il 
l’oblige de fe défaire , & par lui pro- 
diguer , en un mot , tout ce qui 
flatte le luxe*& la vanité des fem- 
mes ? Il efl au comble de fa joie ; 
l’objet qu’il idolâtre ne poffede rien 
qui ne vienne de lui. Il s'imagine 
aûuellement qu’il efl le premier au- 
quel Lifis ait accordé les bonnes 
grâces ; & cette certitude , toute 
chimérique qu’elle efl , met le com- 
ble à fon bonheur* 



AVENTURES 



de la Femme au palais. (T argent» 

P C C I e Folie. 



A. la vue des extravagances que 
cette nouvelle maîtrefTe fait faire au 
Marquis d’Illois, on h croit peut- 
êtredigne d’enfîammertous lescoeurs. 
Je préfume qu’on fe la repréfente 
au printemps de fon âge „ & qu’on 
lui prête tous ks charmes dont i’ima- 



Digitized by C 



et une Folies, tày 

gination eft (1 libérale. Que Va-t-on 
penfer du goût de M. d’Iüois , quand 
j’afîurerai que Mademoifelle Lifis 
n’eftni jeune , ni abfolument jolie y 
& qu’elle fut autrefois les rebuts de 
la canaille ? Le Marquis eft pourtant 
excufable : car l’Amour eft aveugle 
ainfi que la Fortune; & lorfque nos 
Seigneurs portent leurs hommages 
aux filles du monde , à ces demoi- 
feiies qui femblent être les égales 
des femmes de condition , ce n’eft 
ni ,1e mérite ni la beauté qu’ils pré- 
fèrent ; ils ne cherchent ordinaire- 
ment que la célébrité. Je crois l’a- 
voir déjà dit ; mais une vérité vaut 
bien la peine qu’on la répété. 

Si Lifis ne peut être mife au rang 
des jolies femmes , on ne fçauroit 
la placer non plus dans la clafte 
des laides. Sa phyfionomie bou- 
chonnée & mutine lui donné un 
air tout-rà-fait piquant ; fes grands 
yeux noirs brillent d’un feu dont on 
a peine à foutenir l’éclat. Quel mal- 
heur qu’ils foient cernés , & que fes 
joues un peu tirées atteftent qu* 

£ vj 
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les plaifis .terniffent autant les char- 
mes d’une belle perfonne , que les 
ravages du temps 1 Sa taille eft haute, 
fine & dégagée : elle a plus de trente- 
cinq ans , . & paroît n’en avoir que 
vingt , grâces aux fecours de la toi- 
lette & de l’art , qui démentent la 
nature autant qu’ils l’embelliffent. 

Je penfe que le le&eur ne fera pâs 
fâché de connoître plus particulié- 
rement Mademoifelle Lifis. Je vais 
raconter les aventures fingulieres& 
peu vraifemblables qui lui font arri- 
vées. L’épifode que j’introduis ici 
pourra peut-être amufer, & n’eft 
point auffi déplacé que la plupart 
de ceux de nos tragédies. 

Cette beauté fi fiere , fi délicate , 
qui copie fi bien les airs d’une Dtt- 
chefle , n’eft pourtant que la fille 
d’un de ces artifans dont l’art utile 
fçait rendre neuves de vieilles chauf- 
fures. Afin de ^m’exprimer d’une ma- 
niéré plus fimple , je dirai fans dé- 
tour que le pere de Mademoifelle 
Lifis eft un honnête favetier , bour- 
geois de Paris 9 très-connu dans fou 
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quartier fous le nom de pere Lucas. 
Le bon homme perdit fa femme lorf- 
que la petite Lifis commençoit à 
devenir grande , & que fes charmes 
naiflfans attiroient déjà l’attention des 
jeunes gens du voifinage ; ' ce qui 
ne lui caufa pas peu d’embarras. Que 
faire ? Comment garder une fille , qui 
a tant de peine à fe garder elle-même ? 
Quoique pauvre, il aimoit l’hon- 
neur ; il fe réfolut à quitter fa bou- 
tique du coin , & à venir battre fes 
femelles dans fon grenier , obli- 
geant la petite Lifis à ravauder de 
vieux bas auprès de lui. C’étoit là 
le noble métier qu’on avoit fait ap- 
prendre à celle qui devoir un jour 
rouler carrofie : tant il eft vrai qu’on 
ne fçauroit lire dans l’avenir ! 

Or Mademoifelle Lifis étoit fort 
pareffeufe dans fa jeunefie ; ce qui 
iembloit annoncer qu’elle ne s’occu- 
peroit par la fuite qu’à faire des 
nœuds. Le pere Lucas , qui ne fe 
piquoit point de deviner , vouloit 
qu’elle eût toujours l’aiguille à la 
main , àc juroit comme un dragon 
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lorfqu’ii la furprenoit à ne rien faire. 
Pour lui perfuader qu’une fille devoit 
aimer le travail , & que l’honneur 
d’être née à Paris ne fçauroit la dif- 
penfer de s’occuper à quelque cho-* 
fè (i) , il lui débitoit nombre de 
harangues pathétiques , compofées à 
x l’in-promptu , dans lefquelles domi- 
noit au moins le bon fens ; qualité 
qui ne fe trouve pas toujours dans 
celles qui font les plus étudiées. Il 
n’étoit jamais fi éloquent que lorf- 
• qu’il revenoit du cabaret ; & ce 
1 bonheur lui arrivoit cinq fois la fe- 
maine. Mais il avôit beau jurer , s’é- 
poumoner , s’épuifer en longs dif- 
cours , la petite opiniâtre n’en tra- 
% vailloit pas davantage. Las de voir 
fes remontrances inutiles 9 il fe mit 
à la battre d’importance. Ce moyen 
lui parut fans doute plus commode 
pour faire entendre raifon ; car dès 
qu’il l’eut mis en pratique 9 il ne 



(i) L’Auteur veut apparemment donner à 
entendre que la plupart des Pariûennes ont 
un grand penchant à l’oiâveté. 
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ceffa , du matin au foir , de rouer de 
coups la pauvre créature. Il faut 
avouer que Lifis était alors digne de 
pitié : le pere Lucas eft un tant foit 
peu brutal ; & fi le vin le rend élo- 
quent , il lui échauffe -aufîi trop la 
cervelle. 

Qu’arriva-t-il? La pauvre enfant 
s’impatienta d’être fans ceffe battue. 
Elle confidéra que les procédés des 
jeunes gens qui lui contoient fleuret- 
tes étoient bien différens. La com- 
paraifon qu’elle fit de leurs maniè- 
res tendres &c polies avec les mauvais 
traiîemens de fon pere, ne fut nul-* 
lement à l’avantage de ce dernier. 
Elle en devint plus difpofée à écou- 
ter les jolies chofes qu’on lui difoit : 
outre le trouble de fon cœur, cer- 
tains défirs dont elle étoit agitée l’en- 
gageoient allez à ne rebuter perlbn- 
ne. Un jeune grivois, fart libertin , 
par parentl^efe , chez qui, elle alloit 
quelquefois fous prétexte de lui por- 
ter de l’ouvrage , s’apperçut de fes 
difgofitions favorables , 6c fçut en 
profiter. Il déroba les premières fa- 
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veurs de l’innocence ; & la brutalité 
du pere de Lilis fut la caufe du dés- 
honneur de fa fille. * 

D CCI I e Folie. 

La pauvre enfant perdit dans le 
même jour je tréfor le plus précieux 
des jeunes perfonnes , & gagna 
une maladie cruelle , dont le nom 
feul fait frémir. Le venin qui lui 
fut communiqué s’infinua lentement 
dans fon fang , & n’en corrompit 
la malle que par des progrès in- 
fenlibles. Elle eonferva long - temps 
fa première fraîcheur, & les lis & 
les rofes de fon teint. Elle étoit loin 
de prévenir les maux qui la mena- 
çoient ; & ceux qui la voyoient li 
gentille, fi vermeille, n’avoient gar- 
de de s’imaginer que le ferpent étoit 
caché fcms les fleurs. 

* La mine friponne & trompeufe 
de la petite Lifis enchanta un grave 
Notaire , qui la lorgnoit du coin de 
l’œil chaque fois qu’il la voyoit 
palier. A fon maintien modefle il ne 
douta point que ce ne fut un Agnès ; 
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& monlieur le Garde-notes , accou- 
tumé à convoiter le bien du pro- 
chain , délira dans fon cœur de palier 
^quelque atte entre la petite & lui. 
Il l’appelloit louvent , & , prenant un 
air patelin , il lui faifoit doucement 
fes proposions. — Si vous vouliez, 
belle enfant, difoit-il , je vous met- 
trois dans une grande chambre , où 
rien ne vous manqueroit : j’en jure 
par mon étude. — Ces magnifiques 
promeffes ne caufoient aucune tenta- 
tion à la jeune Lilis. Il lui relloit 
encore des fentimens d’honneur , dont 
l’amour feul a voit pu triompher. 
Elle fe défendoit des carelTes du No- 
• taire en vrai lutin , 6c s’efquivoit 
aulîi-tôt qu’elle en trouvoit l’occa- 
lion. Une jeune beauté eft ordinai- 
rement plus rétive, plus farouche, 
quand elle n’eft en proie qu’à des 
délirs nailTans , que lorfque les paft 
fions fe font tout-à-fait emparées de 
fon tendre cœur. -, 

Lilis auroit long-temps réfilié aux 
vives inftances du Notaire ; mais le 
pere Lucas, rentrant un foir plus ivre 
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que de coutume , s’emporta de nou- | 
veau contre fa fâinéantife , & lui 
donna un fi furieux coup de pied 
dans le ventre j, qu’il la jeta par 
terre fans connoifîance. Le lende- 
main la pauvre créature fit fon pa- 
quet fans mot dire , & courut im- 
plorer la proteôion du Notaire , qui 
le vit au , comble de fes vœux lorf- | 
qu’il s’y attendoit le moins. 

DCCIIT Folie. 

Monfieur le Garde-notes crut pof- 
féder une vefiale , & s’imagina que 
l’Amour lui avoit réfervé un tréfor 
bien rare dans nos villes , & après 
lequel l’Hymen court prefque tou- 
jours en vain. Il logea la petite Lifis 
dans un bel appartement , pourvut 
abondamment à fes befoins , lui fit 
quitter fes habits trop, fimples, trop 
unis ; lui en donna d’autres plus 
magnifiques ; tellement qu’elle étoit 
méconnoiflable. Combien voyons- 
nous tous les jours de pareielles méta- 
morphofes î L’amoureux Notaire 
rendoit incognito de fréquentes yifi* 
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tes à fa bien-aimée, auprès de la» 
quelle il avoit placé une vieille cui- 
finiere qui veilloit aux avions de la 
petite perfonne. S’il écartoit foigneu- 
fement tous les hommes de fa proté- 
gée , dans la crainte que l'on ne cor- 
rompît fon innocence , il n’avoit pas 
le même fcrupule à fon égard. Sans 
éprouver aucun remords il fe per- 
mettoit de jouir d’un bien qu’il avoit 
en fa difpofîtiori. Monfieur le No- 
taire regardoit peut-être la gentille 
Lifis comme un dépôt remis entre 
fes mains. 

Si telle étoit fon idée , il ne tarda 
pas d’être puni de manquer à la foi 
publique. Plût au Ciel que meilleurs 
fes confrères fuffent expofés aux 
mêmes châtimens lorsqu’ils étouffent 
la voix de leur confcience 1 Ils fe- 
roient peut-être moins déloyals. Le 
garde-notes s’apperçut avec la der- 
nière furprife, que Mademoiselle Lifts 
lui avoit fait plus d’un préfent ; ou 
pour* mieux dire , il eut lieu de con- 
noître qu’il n’avoit reçu d’elle qu’un 
don très-peu gracieux ^ duquel il fe 



ii 6 Les mille 

feroit bien pafle. Cependant l’amour 
ayant fait dans fon cœur autant de 
progrès que la maladie dans fon fang , 
il n’eut point la force d’abandonner 
l’objet de fa tendreffe , qui d’ailleurs 
paroiffoit avoir befoin des fecours 
les plus prompts. Le fçavant Efcu-, 
lape auquel il eut recours pour lui- 
même , employa aufîi les fecrets de 
fon art en faveur de Mademoifelle 
Lifo. 

Le Notaire fut plutôt guéri que fa . 
jeune maîtrefle. La cure de cette 
belle fut très-longue & très-pénible. 
Le mal avoit jeté de trop profondes 
racines , faute d’être détruit de bonne 
heure , pour qu’il fût poflible de 
l’extirper en peu de temps. L’expé- 
rience du Do&eur la tira enfin d’af- 
faire. Mais dans le cours de fa cruelle 
maladie la voûte de fon palais fe dé- 
tacha (i) y de maniéré que la pau- 
vre Lifis , en recouvrant fa première 
fanté, parut avoir perdu l’ufage de 



(i) C’eft-à-dire que les deux os palatins 
tombèrent entièrement. 
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la parole ; malheur dont on prétend 
qu’une femme ne fçauroit fe confo- 
1er. Le Do&eur , touché du défef- 
poir de la convalefcente , entreprit 
de mettre la derniere main à fa gué- 
rifon : il fit foire un palais d’argent ( 1 ), 
& l’appliqua fi habilement dans la 
bouche de Lifis , que l’ufage de la 
parole lui revint , à fon grand con- 
tentement. Ce qui met le comble à 
la joie de la jeune perfonne , c’eft 
que fes charmes reprennent tout leur 
éclat , & qu’elle eft certaine qu’on 
ne pourra jamais s’appercevoir de ce 
qu’elle a dans la bouche, hormis d’y 
regarder de bien près. Outre ces avan- 
tages, elle a la commodité de pouvoir 
retirer fon palais afin de le nettoyer. 
Ce palais poftiche , malgré tous les 
foins qu’elle a eus de le cacher , l’a 
rendue très-célebre dans le monde. 
Nous allons voir les aventures bizar- 
res auxquelles il a donné lieu. 

i~ - 



(j) En terme de chirurgie , obturateur. 
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DCCI V e Folie. 

- Il faut avouer que notre Notaire 
eft malheureux en amour. A peine fa 
maîtrefle efoelie comblée de les bien- 
faits , qu’elle fonge à lui erre infi- 
delle. Qui le croiroit ? Le laquais du 
Garde - notes a trouvé le chemin 
de fon cœur. Le drôle étoit beau gar- 
çon , bien découplé , hardi comme 
ua page, fur-tout auprès des fem- 
mes ; ce qui montre qu’il avoit l’u- 
fage du monde. Il s’apperçut bientôt 
des tendres regards de Mademoifelle 
Lilis; & les chofes flatteufes qu’on 
kii adreffoit , les petites attentions 
qu’on avoit' pour lui à I’infçu de 
fon maître , le confirmèrent dans fes 
idées. Lorfqu’il fut bien fur que la 
belle n’avoit plus befoin des ordon- 
nances d’Efculape , il lui fit effron- 
tément une déclaration d’amours Sa 
hardielTe ne révolta point ; aufli eut- 
il affez d’efprit pour fe rendre encore 
plus téméraire. 

Monfieur 4e Garde-notes étoit loin 
de foupçonner qu’une jeune perfon- 
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ne qui lui ayoit tant d’obligations , 
qu’il tiroit de la mifere , que lès foins 
généreux arrachoient' d’une mort 
cruelle où la conduifoit infenfible- 
ment la maladie qu’elle portoit dans 
fon fein , & que la découverte & les 
fuites fatales de fa première foiblefle 
dévoient rendre plus circonfpe&e ; 
il étoit , dis-je , loin de foupçonner 
que pour prix de fes bienfaits , & de 
l’extrême indulgence qu’il avoit té- 
moignée , Mademoiselle Lifis eût en 
fecret un nouvel amant , & qu’elle 
fe fut abaiffée à jeter les yeux fur 
fon laquais. Profitant de fa fécurité , 
le, rufé Champagne lui vola une 
fomme confiderable : l’honnête Lifis 
vendit fes meubles tandis que la 
vieille cuifiniere étoit allée faire des 
emplettes , & nos deux fripons par- 
tirent enfemble dans une bonne chaife 
de porte. Ils arrivèrent fans accident 
à Calais. Dans la crainte d’être pour- 
suivis , ils s’embarquèrent au plus 
vite , & paflerent à Londres, laiflant 
le Garde*notes défefpéré de perdre 
tout à-la-fois & fon argent & fa mai- 
trefle. ' \ 
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V 

M. Champagne fe donna pour un 
François que le dérangement de Tes 
affaires avoit contraint de chercher 
avec fa femme un afyle dans les pays 
étrangers. Comme il paroiffoit avoir 
deffein de s’établir à Londres , on 
lui enfeigna une honnête veuve qui 
louoit des appartemens garnis , chez 
laquelle il alla loger. L’époufe pré- 
tendue de M. Champagne fe comporta 
avec tant de douceur & de modef- 
tie , qu’elle gagna bientôt l’amitié de 
fon hôteffe , qui , dans un âge à ne 
point renoncer aux plaifirs , s’efforça 
de lui procurer tous les amufemens 
qu’on peut goûter à Londres. Tan- 
tôt elle la menoit aux "NVaux-HalIs , 
dont les nôtres, aufli en vogue que 
l’opéra bouffon, ne font que des imi- 
tations en petit , & peuvent plutôt 
fe comparer à des boîtes ornées de 
colifichets, deftinées à contenir quel- 
ques marionettes , qu’à des lieux oit 
doit s’affembler un grand peuple; 
ce qui prouve que dans la conftruc- 
" " ’ . " . ' . tion 
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îïon de nos édifices publics nous 
n’^vons point la grandeur des na- 
tions anciennes , ni même celle de 
nos voifins. Tantôt l’aimable hô- 
tefle de Mademoifelle Lifis la condui- 
foit au parc Saint- James , oit l’on voit 
autant de coquettes , de petits-maî- 
tres , de fats ridicules , que dans 
notre belle allée des Tuileries le. 
vendredi. Une autre fois elle l’enga- 
geoit à la fuivre au théâtre , où les 
Mufes Àngloifes s’immortalifent en 
s’écartant des réglés les plus indifpen- 
fables du poëme dramatique (i) ; ou 
bien elle i’entrâînoit à l’opéra italien , 
très-goûté à Londres , tandis qu’on 
a toujours chafle honteufement les 
Adeurs François , qui ont effayé d’y 
repréfenter les cheïs-d’œuvre de nos 
Corneille &: de nos Moliere. 

t ' 



(i) Ce reproche n’eft pas tout-à-fait jufte 
de nos jours. Les Poètes Anglois fontattuel* 
lement plus fages dans la comppfîtion de 
leurs drames: mais, par un goût de terroir 
fans doute , ils fe permettent encore d’étran- 
ges libertés , tout en nous alïurant qu’ils fui«j 
vent les réglés à la rigueur. 

Tome VL F, 
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Mademoifelle Lifis menoit donc une 
vie fort agréable , d’autant plus heu- 
reufe , que M. Champagne la laiffoit 
maîtrefle de fes attions , & l’accom- 
pagnoit rarement dans fes parties de 
plaifir. Pour comble de bonheur, elle 
fit connoiflance avec une jeune An- 
gloife , amie intime de la veuve chez 
qui elle logeoit , qui tâcha aufli de 
lui procurer toutes fortes d’amufe- 
mens , & de faire les honneurs de 
fon pays. Elle lui propofa un jour 
une promenade aux environs de Lon- 
dres; Lifts y confentit avec joie. Sça- 
chant que fon hôteffe étoit retenue 
pour des affaires importantes , elle 
ne lui parla de rien , & fe rendit de 
grand matin chez la jeune Angloife , 
où tout le monde Pattendoit , après 
avoir feulement prévenu M. Cham- 
pagne , qui l’affura que de fon côté 
il alloit fe divertir avec fes amis. 
Elle fe livra fans inquiétude à la joie 
qui régnait autour d’elle. La journée 
fe pafla dans les plaifirs. On fît un 
dîner champêtre, affaifonné de toute 
la gaieté villageoife. On fe promena 
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dans des campagnes charmantes, dans 
des parcs délicieux ou l’art ne faifoit. 
qu’aider la nature ; & fur le minuit 
l’on regagna la ville en chantant. 

Il faut avouer que fi l’ame a des 
preffentimens des malheurs quTnous 
menacent , elle fe trompe quelque- 
fois ; * enforte qu’elle s’afflige. lorf- 
qu’elle devroit s’égayer, & fe réjouit 
au lieu de fe livrer à la trifteffe. Ma- 
demoifelle Lifis arriva chez elle con- 
tente , fatisfaite : elle étoit loin de . 
s’attendre qu’elle alloit éprouver le 
plus cruel chagrin. En la voyant en- 
trer , fon hôteffe lui dit : — Je vous 
croyois déjà bien loin : il faut que 
vous ayiez oublié quelque chofe de 
grande conféquence , puifque vous 
voilà encore ici, après l’empreffe- 
ment qu’a marqué votre mari de re- 
tourner en France. — O cief ! que 
que fignifîe un tel difcours ? s’écria; 
Lifis en courant dans l’appartement 
' qu’elle occupoit. Mais quelle fut fa 
conftetnation de n’y plus trouver fes 
malles ni fes effets ! Afin que les cho- 
fes fe paffaffent en réglé , elle corn- 

>j 
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mença par s’évanouir ; enfuite elle fe'S' 
défefpéra, s’arracha les cheveux, & 
finit par s’informer des caufes de fa 
douleur. 

— A peine étiez - vous partie ce * 
matin , lui ditfon hôteffe, que votre 
mari eftvenu m’apprendre qu’il étoit 
obligé de retourner à l’inftant en 
France; que vous aviez pris les de- 
vants , & que vous l’attendiez fur la 
route de Douvres. Il ajouta qu’il 
vous avoit défendu de me parler d’un 
départ fi prochain , parce que des 
raifons importantes l’obligeoient de^ 
le tenir fecret. J’ajoutai foi à fes pa- 
roles. Il me paya , fît emporter vos 
effets & les fiens , m’embraffa de 
bon cœur , & courut, dit-il, vous 
rejoindre. Le perfide ne vous a rien 
laiffé, pas feulement un® robe : tout 
votre bien confifte en ce que vous 
avez fur vous. — Ici la pauvre Lifts 
redoubla fes larmes & fes lamenta* v. 
fions. 

DCCVT Folie/ 

- Ce qui acheva de la défefpérer 9 
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c’eft qu’elle fut contrainte de quitter 
fa bonne hôtefle , qui l’engageoit foi- 
blement à demeurer chez elle, tandis 
que fes froideurs l’avertifloient de 
prendre fon congé. Le changement 
de notre fortune en occafionne d’é- 
tranges dans la façon d’agir de nos 
amis ; comme fi l’argent feul les at- 
tirait auprès de nous. Mademoifelle 
Lifis fut trop*heureufe de pouvoir fe 
loger dans une petite chambre obf- 
cure , o ù elle s’appliquoit à vivre 
d’économie. L’efpoir la foutint pen- 
dant plufieurs jours. Elle fe flatta que 
le volage Champagne s’étoit caché 
dans Londres , & qu’il lui feroit pof- 

fible de leretrouvrer. Cette idée adou* 

: 

cifloit fa douleur. Mais elle eut beau 
courir toutes les rues , faire d’exac- 
tes perquifitions , & s’informer de 
M. Champagne dans toutes les ta- 
vernes , elle ne put en apprendre 
aucune nouvelle. 

La certitude d’avoir perdu pour 
toujours ce qu’elle pofledoit , lui 
caufa plus de chagrin que la fuite de 
fon amant ; ôc n’étant plus foutenue 

F nj 
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par l’efpoir de le rattraper , elle fen- 
tit vivement tout ce que fon état 
avoit d’affireux. Se voyant plongée 
dans la derniere mifere , loin de fa 
patrie, de fes connoiflances , elle en 
conclut qu’il ne lui relioit que la 
irifte reffource de tirer parti de fes 
charmes. Aufii - tôt elle fe montre 
dans les promenades , dans les quar- 
tiers les plus fréquentés de Londres , 
aufii bien mife que lui permet fa mau- 
vaife fortune. Ce qu’elle a fou vent 
„ entendu dire de la générofité des 
Seigneurs Anglois , du penchant 
qu’ils ont à fe ruiner en faveur des 
beautés complaifantes , lui fait efpé- 
rer de trouver bientôt un Milord 
qui la confole de tous fes malheurs. 
Mais elle étale en vain fes grâces ; 
elle a beau fourire finement à 'tous 
, ceux qu’elle voit décorés de la jarre- 
tière ; elle leur jette en vain , pour 
ainfi dire , fa jolie perfonne à la tête ; 
ils daignent à peine abaifler les yeux 
v fur elle ; aucun d’eux ne fe préfente 
• pour être fon proteôeur. La pauvre 
Lifis connoît pas expérience que ce 
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n’efl qu’à Paris que les Milords, pro- 
diguent leurs richeffes aux femmes 
du monde ; & qu’à l’exception de 
deux oit trois aélrices célébrés de 
leurs théâtres, pour lesquelles ils ont 
la complaifance de faire des dépen- 
fes prodigieufes , toutes les jolies prê~ 
treffes de Vénus qui fourmillent dans 
Londres , leur font fort indifféren- 
tes : ils les laiffent au peuple. Made- 
moifelle Lifis ne pouvoit concevoir 
que les Seigneurs Anglois euffent à 
Londres des mœurs fi oppofées à 
celles qu’ils adoptent à Paris. Si les 
befoins qu’elle éprouvoit lui euffent 
permis de fonger à toute autre chofe 
qu’à fa mifere , elle auroit long-temps 
philofophé fur une pareille inconfé- 
quence, qui lui paroiffoit le comble 
de la déraifon. Ses embarras augmen- 
toient chaque jour ; elle commençoit 
à fentir les approches de -la faim, 
lorfqu’un malotru l’aborda $ lui fit 
fes propofitidns , & la logea avec lui 
dans un grenier. 
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Quel trille fort pour celle qui fe 
flattoit d’être la maîtrelTe des pre- 
miers Lords d’Angleterre ! Made- 
moifelle Lifis n’eft pas encore au 
bout des mortifications qu’elle doit 
effuyer. Un jour que l’homme du 
peuple qui efl devenu fon amant , 
lui donnoit le bras , & qu’elle tra- 
verfoit avec lui une des rues 
de Londres v un porte - faix vint 
effrontément la regarder fous le nez. 
— Morbleu ! s’écria-t-il , que celle-ci * 
eff jolie ! — A ces mots , prononcés 
avec tranfport , il releve fes cheveux 
fous fon bonnet , retrouffe les man- 
ches de fa vefle jufqu’au coude, & 
regardant fièrement le cavalier de la 
belle : — Ecoute , lui dit-il , je vois 
bien que ce charmant tendron ne 
t’appartient que par hafard. Je veux 
fçavoir-fi tu es digne de le pofféder. 
Je té propofe un combat à coups de 
poing. Si je fuis battu , je renonce 
à mes prétentions fur ce friand mi- 
nois : fi , au contraire , je fuis ton - 
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vainqueur , je m’empare de cette belle 
dame , &c la mene où bon me fem- 
blera. — L’Anglois qui accompagne. 
Mademoifelle Lifis accepte ces con- 
ditions , 6c fe prépare à vaincre ou 
à périr. Les deux champions s’atta- 
quent avec fureur : les coups de poing 
font rendus , parés k ripoftés d’un 
„ bras nerveux. Le prix qu’ils fe pro- 
.pofent de remporter augmente fans 
doute leur valeur & leur force. La 
populace accourt enfouie contempler 
ce nouveau combat, & faire des pa- 
<ris fur les deux champions. Les uns 
' gagent un fchelling que le poffeffeur 
de Lifis fera vi&orieux les autres 
mettent le doublp en faveur du porte- 
faix. Quelques Milords viennent aug- 
menter le nombre des fpe&ateurs , 6c 
chacun d’eux , s’intérelfant diverfe- 
ment à la fcène dont il eft témoin , 
parie jufqu’à mille guinées.pour le 
héros qu’il affe&e le plus. Mademoi- 
felle Lifts , effrayée de la brutalité de 
fes amans , auroit pris la fuite , fi on ' 
ne l’avoit retenue pendant qu’ils fe 
-difputpient fa conquête. La force des 

F v 
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deux athlètes paroiffoit redoubler au 
lieu de s’affoiblir : l’on ne fçavoit de 
quel côté fe fixeroit la vi&oire , lorf- 
que le porte-faix creva d’un coup 
de tête le ventre de fon malheureux 
adverfaire. Le vainqueur faifît la 
main de Lifis fans faire attention à 
fes larmes , & l’entraîne malgré fa 
réfiftance , au bruit des applaudiffe-' 
mens des fpe dateurs. 

DCC VIII e Folie. 

Le porte-faix conduifit la pauvre 
Lifis au bout des fauxbourgs de Lon- 
dres , dans une efpece de cave où 
il faifoit fa demeure. La lumière n’y 
pénétroit qu’à peine^u travers d’une 
petite lucarne , qui fervoit en même 
temps de fenêtre & de tuyau de che- 
minée. Les meubles de cet affreux 
afyle n’en faifoient point difparoître 
l’horreur. Quelques groffes pierres' 
fervoient de fieges ; les toiles d’arai- 
gnées tenoient lieu de tapifferie ; un 
monceau de paille compofoit le lit. 
C’eft ce beau lieu de délices que le- 
porte - faix partagea généreufemsnt 
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avec Lifis. Elle ne lui auroit tait 
éprouver que fes rigu?»irs & fa hai- 
ne , fans la maniéré galante avec la- 
quelle il s’infinua dans fon cœur. 

Voyant qu’elle pleuroit toujours , & 
s’obftinoit à repoufifer fes careffes , 
il mit fon bonnet de travers , fronça 
fes fourcils , & s’écria d’un ton ca- 
pable de faire trembler la femme la 
plus réfolue : — Par la mort ! fi vous 
ne répondez à l’amour que je veux 
bien avoir pour vous , Mademoifeile 
la mijaurée , je jure que je vous en- 
verrai tenir compagnie à votre ga- 
lant. — Il fallut obéir. Lifis devint 
aufii douce qu’un mouton ; elle s’ac- 
coutuma même à la demeure mal- 
propre & dégoûtante, à l’humeur _ 
farouche & grofiiere du porte-faix. 

DCCXI e Folie. 1 

Cette beauté délicate parvint à 
trouver des charmes dans la vie cra- . 
puleufe qu’elle menoit. Elle fe feroit 
échappée vingt fois , fi elle en avoit • 
cherché Poccafion. — Eh ! pourquoi 
prendrai -je la fuite ? fe difoit - elle 

F vj 
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fouvent. Je fuis nourrie , logée , vê- 
tue tant bien que mal , fans avoir rien 
à faire ; 8c j’ai pour amant un homme 
vigoureux , qui me bat quelquefois , 
il eft vrai 3 mais qu’il fçait bien me 
récompenfer des coups que je re- 
çois ! — Mademoifelle^ Lilis mettoit 
fans doute au rang des avantages dont 
elle jouiffoit , le plaifir de s’enivrer 
chaque jour : car elle fuivoit fans 
fcrupule fon cher porte-faix à la ta- 
verne , où elle lui tenoit bravement 
tête , 8c vuidoit maintes rafades 
d’eau-de-vie , jufqu’à ce que les fu- 
mées de la liqueur la forçaient de 
tomber fous la table. 

Un foir qu’elle étoit dans une des 
plus obfcures tabagies avec l’objet 
de fa tendreffe , 8c que dans les tranf- 
ports d’une fête bachique, ellechan- 
toit à gorge déployée , le porte-faix 
apperçut quelque chofe de brillant 
dans fa bouche ( c’étoit le palais 
d’argent , dont il n’avoit aucun foup- 
çon ). S’imaginant que c’étoit toute 
autre chofe , il y jette brufquement la 

main , 8c l’arrache avec force, en s’é- 

» 
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criant : — Ah ! ah*! coquine , tu caches 
donc ton argent ! Ignores-tu que tout 
doit être commun entre nous? 

Lilis veut en vain lui apprendre 
quelle eft fon erreur ; elle ne forme 
plus que. des fons inarticulés. Péné- 
trée de la perte qu’elle vient de faire , 
elle crie , s’agite , fe roule par terre 
de défefpoir , en pouffant des gémif- 
femens fourds. Le porte-faix effrayé 
croit lui avoir fait quelque bleffure 
mortelle. Dans la crainte d’être pu- 
ni , il fe fauve , & la laiffe là , em- 
portant le palais d’argent ? qu’il ven- 
•. dit au premier Orfevre. • 

D C C X e Folie. 

' • t 

Peignez-vous l’état de la malheu- 
reufe Lifis. Elle perd tout-à-coup 
l’ufage de la parole ; & faute de pou- 
voir s’exprimer , elle fe voit dans 
l’imppffibilité de trouver un remede 
à fon infortune cruelle. Les gens de 
la tabagie furent touchés des marques* 
de fa douleur , & la menèrent chez 
un fameux Médecin , perfuadés qu’elle 
étoit atteinte d’une maladie impré- 



Digitized by Google 



.134 Les mille 

vue. Le grave Do&eur auquel on la 
préferita avoit un grand foible pour 
les femmes : il étoit jovial & galant : ' ■ 
moyen fur de fe mettre en réputa- 
tion , à l’exemple de fes confrer.es de 
tous les pays. Il trouva la malade li 
jolie , qu’il la fit relier chez lui , en 
affurant ceux qui l’avoient conduite , 
qu’il étoit certain de la guérir ; mais 
que pour mieux travailler à la guéri- 
fon dudit fujet , il étoit néceflaire 
qu^il l’eût toujours fous les yeux. 
Perfonne ne pénétra le motif qui fai- 
foit agir le Doéletir : on éleva juf- 
qû’aux nues fa charité, qui l’engageoit 
à combler les pauvres de bienfaits , 

'& particuliérement les jeunes filles. 

Avant de fonger aux remedes qu’il 
falloit appliquer à la maladie de Li- 
fis , avant de fe donner la peine de 
chercher les caufes de fon mal , il 
engagea la belle à partager fon lit : 
compîaifance qu’elle eut volontiers 
. pour un homme qui s’y prenoit plus 
poliment que le porte - faix auquel 
elle avoit appartenu. Notre Médecin 
Anglois paffa plufieurs jours à fe féli- 
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citer de fa bonne fortune. Mais il ne 
tarda guère à s’appercevoir que les 
plus grands Do&eurs en Hippocrate 
avoient fouvent befoin de lunettes 
plus claires que celles dont ils fe fer- 
vent. Des Yymptomes fâcheux vin- 
rent lui annoncer que fans avoir été 
aufli loin qu’en Amérique , il avoit 
gagné un mal qu’on dit en être ori- 
ginaire , & qu’on auroit bien pu fe 
paffer d’aller chercher dans le Nou- 
veau-monde. Sans doute que c’étoit 
un des préfens dont Madejnoifelle - 
Lifis étoit redevable au porte-fàix. - 

* D C C XI e Folie. 

Afin d’aller au plus preffé , le Doc- 
teur travaille à purifier fon (âng , ainfi 
que celui de la belle muette. Il s’eft 
rendu célébré par les cures merveil- 
le ufes qu’il a opérées 'en ce genre. 
Mais il faut fçavoir qu’il emploie une 
méthode tout-à-fait bizarre , qui n’eft 
connue que de lui feul. Afin de fe 
mettre à la mode , & de gagner des 
fournies confidérables , il n’a garde 
de pratiquer les remedes qui opèrent 
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la guéri fon par les moyens les plus 
fimples. Il fçait trop qu’il faut fe fin- 
gularifer dans la médecine , fi l’on 
veut avoir la vogue , pour ne point 
chercher à fe rendre original. D’ail- 
leurs la plupart de fes confrères ima- 
ginent des fyftêmes particuliers pour 
le traitement de la même maladie , 
fans confidérer qu’ils s’éloignent alors 
de la fimpliciîé des loix de. la nature, 
& qu’une feule caufe dérangeant la 
bonne conftitution de notre corps , 
il n’y a non plus qu’un feul moyen 
de la rétablir. Ofons démafquer ces 
refpe&ables charlatans. Qui le croi- 
roit? Les fecrets de la plupart dVn- 
tre eux font autant de feintes , d’im- 
poftures : ils ne font que déguifer le 
remede dont l’efficacité éft avérée. 

Voici quelle eft la méthode adop- 
tée par notre Do&eur Anglois , qui 
l’a rendu fi célébré dans la guérifon- 
des maux produits par l’amour , ou 
plutôt par l’abus des plaifirs. Elle 
confifte à faire danfer , courir , fauter 
fes malades jufqu’à ce qu’ils foient 
tout en eau , ôc à les faire, prodi- 
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gieufement éternuer , au moyen d’une 
poudre qu’il les oblige de refpirer. 
Mais fous prétexte de leur donner 
des tablettes rafraîchiflantes de fa 
compofition , il leur fait prendre plu- 
fieurs dofes de mercure. Toute extra- 

j 

vagante qu’eft la méthode du Doc- 
teur , on ne fçauroit croire quelle 
brillante réputation elle lui a faite 
dans le monde ; & l’on avouera que 
s’il n’avoit jeté de la pouffiere aux 
yeux , il feroit moins riche & moins 
célébré. Honneur , cent fois honneur 
aux Do&eurs' charlatans ! 

Celui dont je parle fe reffouvint 
du proverbe , Médecin , guéris- toi toi- 
même. Il eut l’art de rétablir fa fanté ; 
& grâce à fes foins , Mademoifelle 

Lifis eut auffi la fatisfa&ion de fe 

» 

porter à merveille. On ne peut plus 
la comparer à une rofe qui cache 
fous fes feuilles une épine cruelle. 

1 DCCXIT Folie. 

Notre Médecin Anglois ne goûte 
point encore une joie parfaite ; fes 
inquiétudes fe renouvellent , & pren- 
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nenr feulement une forme différente. 
Il a promis de rendre la parole à fa 
charmante muette , & il ne fçait 
comment remplir fes engagemens, 
-C’eft en vain qu’il feuillette tous fes 
livres ; Efculape , Hippocrate & 
Oalien lui refufenir leurs fecours ; ces 
oracles de la médecine font lourds à 
fa voix. Quel parti lui refte-t-il à 
prendre ? On va donc penfer que fa 
fcience efl en défaut. Quel échec à fà 
réputation ! Pourra-t-il foutenir les 
mépris du public , & les mauvaifes 
plaifanteries de fes confrères ? Il a 
beau rêver , fe creufer la tête , il 
n’imagine aucun expédient pour fe 
tirer d’embarras. Mademoifelle Lifis, 
de fon côté, n’eft guere plus tranquille ; 
elle fe confirmé chaque jour dans 
l’idée qu’elle fera muette toute fa vie ; 
& quel malheur affreux pour une 
femme de fon âge ! Il eft vrai que 
toute efpece de bonheur ne lui efl 
pas interdite. Si elle ne peut exprimer 
tout haut fes penfées , elle goûte au 
moins la douceur de fe parler inté- 
rieurement. Elle s.’applique même à , 
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apprendre quelques mots d’anglois , 
&L s’amufe à les repafler dans la mé- , 
moire à mefure qu’elle les conçoit. 

Un jour qu’aflis à côté de Lifis , le 
Doûeur fe livroit à de trilles réfle- 
xions , il fut bien furpris de lui voir 
prendre la plume , & tracer fur un 
papier ces mots en anglois : « Je 
» portois autrefois un palais d’argent _ 
» dans la bouche : la perte que j’en 
»> ai faite caule l’état où je fuis. Fai- 
» tes-m’en faire un autre , l’ufage de 
» la parole me fera rendu », A peine 
le Médecin eut-il lu ces mots , qu’il 
parut au comble de la joie. — Quelle 
obligation ne vous ai - je pas , ma 
chere Lifis , s’écria-t-il^ de difliper 
la peine cruelle où j’étois ! Je vais 
promptement faire cefler la vôtre , 
& me couvrir de gloire. 

Avant d’opérer cette cure fi facile , 
le Do&eur fit publier par toute l’An- 
gleterre que fes travaux, fes études 
continuelles lui avoient procuré la 
connoiflance d’un fecret infaillible 
pour rendre la parole aux muets. 
Afin de prouver qu’il n’avançoit rien 
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que de véritable , il conduifit la belle 
muette dans les principales maifons 
de Londres , en afîurant qu’elle par- 
leroit avant qu’il fût peu. Lorfqu’il 
vit que les trois Royaumes atten- 
doient avec impatience l’effet de fes 
promettes , & qu’il étoit temps de 
mettre le. fceau à fa réputation , 
il plaça un nouveau palais d’ar- 
gent dans la bouche de Lifis. Alors 
mille voix crièrent à la merveille ; 
alors la fçience du rufé Do&eur fut 
admirée de tout le monde. 

DCCXIII e Folie. 

Mademoifelle Lifis aurbit pu me- 
ner une vie tranquille à Londres. 
Elle étoit adorée du Médecin Anglois » 
qui prévenoit fes moindres défirs ; 
elle trouvoit auprès de lui une hon- 
nête abondance. * On la confidéroit 
dans le quartier ; elle jouifloit. des 
mêmes prérogatives que les gouverr 
nantes de nos Curés , fi habituées à 
confondre les allions de leurs maîtres 
avec les leurs , qu’elles vous difent 
fort tranquillement : Nous n’avons. 
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point encore dit notre mefle. Lors- 
qu’on venoit chercher le Dodeur , 
& qu’il n’y étoit pas , Mademoiselle 
Lifis répondoit : Nous irons vifiter 
ce malade , nous tâcherons de le 
guérir. Elle pouvoit donc être très- 
heureufe en Angleterre. Mais tout- 
à-coup l’envie lui prit de repaffer en 
Francé. Elle fe lafla de demeurer 
dans un pays oii les jolies femmes 
font rarement fortune : elle fe flatta 
qu’elle auroit à Paris une deftinée 
plus brillante , & qu’elle n’y feroit 
plus dédaignée des Milords , corfime 
elle elle rétoit à Londres. 

L’amour qu’elle conçut pour un 
jeune Marchand Anglois qui venoit 
iouvent chez le Doàëur , & qu’elle 
fçavoit fur le point d’aller voyager 
en France , contribua beaucoup a.ufÇ 
à lui infpirer le deffein de retourner 
dans fa patrie. Elle prêta l’oreille aux 
fleurettes qu’il lui débitoit , l’encou- 
rageant par de gracieux Sourires, par 
de tendres regards. Enfin un foirqu’iL 
lapreffoit de lui accorder ce que tout 
amant défire j<juel que Soit le refpeéL 
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qu’il affeâe , elle lui déclara fans fa- 
çon que s’il vouloit l’emmener avec 
lui en France , il n’auroit qu’à fe 
louer de fa douceur. Le jeune Mar- 
chand fe trouva fort embarraffé ; il 
étoit, pour fes péchés , le mari d’une 
méchante femme, qui l’auroit étran- 
glé , fi elle l’eût fçu infidèle. Après 
avoir rêvé quelques inftans , il ré- 
pondit à la belle qu’il fe chargeoit 
volontiers de la conduire jufqu’à Pa-r 
ris , pourvu qu’elle confentît à s’ha- 
biller en garçon , afin qu’il pût l’ac- 
compagper avec décence. Lifis nei 
fut point rebutée d’avoir un amant, 
fi fcrupuleux ; elle admira fa délica- 
teffe , & fe fournit à la condition 
qu’il lui impofoit. Son petit équipage 
fut bientôt préparé ; & fans dire 
adieu au Dotteur , elle partit un beau 
matin avec le Marchand Ànglois. 

DCCXIV 6 Folie. _ 

Si Mademoifelle Lifis eft une beauté, 
aflez piquante dans les habits de fou 
fexe , il faut avouer qu’elle eft en 

homme un cavalier charmant. Le 

1 ■ • 
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chapeau lui donne un air réfolu &C 
tant foit peu effronté , qui la fait pa- 
raître un dangereux petit coquin au- 
près des Dames. Voyez pourtant 
comme les phyîionomies font trom- 
peuies ! Après être débarqué à Ca- 
lais , le jeune Marchand loua des che- 
vaux pour lui & pour fon infante 
traveftie. Elle fe tenoit fi bien fur fa 
monture , avec tant de grâce , qu’on 
ne l’auroit jamais foupçonnéê de n’ê- 
tre qu’un cavalier en peinture . Sa bonne 
mine lui attira en route certaine aven- 
ture que je n’ai garde d’oublier. 

Le jeune Marchand s’arrêta pen- 
dant quelques jours dans une petite 
ville des environs de Paris. L’auberge 
oit il fe logea étoit une des plus ra- 
meufes de l’endroit. L'bôteffe eut le 
temps de faire attention aux grâces 
du prétendu Monjieur , qui , pour 
mieux cacher fon déguifement , vous 
la lutinoit fans ceffe^ maniéré d’agir 
qui faifoit préfumer à la bonne fem- 
me qu’on n’étoit point indifférent à 
fes charmes. Or l’époux de cette ga- 
lante hôteffe étoit tourmenté d’une 
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extrême jaloufie , & partant infpi- 
roit chaque jour à fa tendre moitié 
le deffein de lui être infidelle î car 
qui dit mari jaloux , dit mari trom- 
pé , ou méritant de l’être. Il en eft 
de même des amans. J’ignore fi notre 
aubergifte a eu le fort auquel l’expo- 
foient fes foupçons. Tout ce que je 
fçais , c’efl: qu’il l’échappa belle , au 
moins une bonne fois, ainfi qu’on 
va le voir. 

La galante hôteffe défiroiî que l'ai- 
mable voyageur trouvât l’occafion 
d’être plus téméraire. Elle voyoit 
qu’il n’y avoit point de temps à per- 
dre , que les infians étoient précieux. 
Son mari l’obfervoit toute la journée. 
Le Marchand Anglois & fon gentil 
compagnon alloient bientôt continuer 
leur route. Ces réflexions lui rou- 
loient dans la tête. Un matin qu’elle 
étoit encore au lit, l’aubergifte fe leva 
d’auprès d’elle, en lui difant qu’il 
étoit contraint de fortir pour quel- 
ques affaires. À peine étoit-il éloigné, 
qu’elle entendit le jeune Marchand 
fortir aulïi de fa chambre , 6c prier 

fon 
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fon compagnon de fe repofer jufqu’à • 
fon retour. Auiïï-tôt les fens de la 
belle achevèrent de Te jroubler ; de 
nouvelles idées vinrent occuper fort 
imagination. Il faut remarquer que 
fon lit n’étoit féparé que par une 
fimple cloifon de celui de l’aimable 
voyageur , & qu’une* porte fecrete , 
pouvoit l’introduire auprès de l’objet ’ 
de fa tendrefle. Belle qui fonge à fon. 
amant entre- deux draps , eft à demi 
vaincue. L’hôteffe réfolut de faifir 
le moment propice , qui peut - être 
ne fe retrouveroit jamais. Elle fe leve 
tout en chemife , ouvre doucement 
la porte, & fe glifle dans le lit du 
prcuridu. Monjieur , en feignant d’être 
fort épouvantée par l’approche d’un 
orage. - ; 

' D C C X V e Folie. 

Ce n’étoient pas là les bonnes for- 
tunes qui convenoient à Mademoifelle 
Lilis : allez embarreffée de fa per- * 
fonne , elle fe retire au bord du lit, 
tient le moins de place qu’il lui eft 
poflible & n’ojfe même refpirer. . 

Tojni VI % G 
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L’hôteffe , qui s’attendoit à une au- 
tre réception/ prie le cavalier de la 
biffer tranquille , quoiqu’il foit fort 
fage, & pefte tout bas contre fa 
retenue. Impatientée fans doute de fa 
froideur , elle étend la main pour 
lutiner le beau dormeur ; mais elle 
en fçait plus quelle ne fe l’étoit pro- 
pofé ; elle connoît , avec la derniere 
fnrprife , que l’objet de fa tendreffe 
n’eft qu’une femme. Toute autre à fa 
place auroit peut-être été déconcer- 
tée ; élle s’arme d’effronterie , & fe 
met à éclater de rire. — Je me dou- 
tois bien, dit -elle en embraffant 
Mademoifelle Lifis, je me^doutois 
bien que vous n’étiez qu’une jolie 
fille déguifée. Afin de m’éclaircir, je 
me fuis introduite dans votre lit. 
Vraiment! que j’étois bonne de crain- 
dre un téméraire tel que vous ! 

Alors un grand bruit fe fait en- 
tendre, la porte fe brife, le mari 
jaloux par oit au milieu de la cham- 
bre , armé de deux piftolets. 

— Ah , coquine ! s’écrie-t-il , c’eft 

avec raifon que je me fuis toujours 
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defîe de ta conduite. Je ne m’étonne 
plus que ceux qui logent chez moi 
îoient fi contens de -mon auberge. 
Mais tu ne m’attireras plus de prati- 
ques ; . ma maifon eft affez achalan- * 
dée ; je vais te tuer , toi & ton ga- 
lant. Allons , préparez-vous à mou- 
• ”7* Mademoifelle Lifis , épouvan- 

tée d’une pareille harangue, fe leve 
fur fon féant, & conjure le terrible 
aubergifte de lui laitier la vie. En 
s agitant elle découvre fon fein. ~A 
cet afpeft l’hôte lémble être pétrifié 
par la tête de Médufe ; les piflolets 
lui tombent des mains. — Tu vois , 
s’écrie fa femme en cet inftant , tut 
vois combien tes indignes fojpçons 
ont toujours été mal fondés. Si je fuis 
venue ^ trouver cette belle Dame , 
dont j'avois aifément démêlé le /exe 
malgré fon déguifement , c’eft afin 
cle te guérir de ta jaloufie. Après l’m- 
}uftice afFreule qu’elle a penfé te faire 
commettre , oferas - tu encore te li- 
vrer à cette funefte pafîion ? Va , tu 
ne mérites 'point une femme aufîi 
fage , aufîi vertueufe que mol. — Le 
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mari , honteux, convint de fes torts } 
promit de vivre tranquille à l’ave- 
nir, & de ne plus Soupçonner la 
vertu de fa femme , puifque les appa- 
rences étoient fi trompeufes. A peine 
fe fut-il éloigné , que l’hôtefle com- 
bla de carefles Mademoifelle Li fis , 
en l’afîïirant qu’elle lui auroit une 
éternelle obligation , & qu’elle étoit 
beaucoup plus heureufe de n’avoir 
trouvé en elle qu’une fille, que fi elle 
avoit été réellement ce qu’annon- 
çoient les apparences. 

DCCXVT Folie. 

• 

Cette aventure égaya pendant plu- 
fieurs jours Mademoifelle Lifis & le 
jeune Marchand Angloià ; ils s’en 
amuferent jufqu’à leur arrivée dans 
la capitale de la France , où des idées 
plus férieufes vinrent les occuper. 
Notre belle voyageufe y reprit les 
habits de fon fexe , & le Marchand 
chercha à fe défaire avec avantage des 
effets qu’il avoit apportés d’Angl^-, 
terre. Mademoifelle Lifis ’s’étoit flat- 
tée de rencontrer le Notaire qui lui 
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avoit fait. autrefois du bien : elle ef- 
péroit qu’il au r oit encore du goût 
pour elle , & fe promettoit de rece- 
voir fes bienfaits , jufqu’à ce qu’il fe 
préfentât une fortune plus digne de 
fes charmes. Les peines qu’elle prit 
pour retrouver le généreux Garde- 
notes furent inutiles. Elle n’ofa pas 
direélement s’en informer dans la 
maifon qu’il occupoit lorfqu’èlle le 
quitta , ni dans l’appartement qu’il 
lui avoit donné ; mais elle en deman- 
da des nouvelles dans les environs , ' 

&: perfonne ne put lui dire ce qu’il 9 
étoit devenu. 

Tandis que ces vaines recherches' v 
l’occupoient vivement , le jeune 
Anglois vendit fes marchandifes ; & 
n’ayant- plus rien qui le retînt à Pa- 
ris , il témoigna à la belle qu’il étoit 
contraint de lui dire petit - être un 
éternel adieu. Afin de la confoler de 
fa perte , il lui laiffa une petite fomme 
d’argent. Mademoifelle Lifis répandit 
quelques larmes à l’inftant de fon ' • 
départ , & l’oublia dès qu’elle l’eut 
perdu de vue. 

* ••• 
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Tant que fes fonds durèrent, elle 
ne s’inquiéta nullement de* l’avenir ; 
elle les dépenfa même avec autant de 
profufion que fi elle avoit eu des 
rentes allurées. Son unique occupa- 
tion étoit de fe parer avec foin , & 
d’aller promener fes grâces étudiées , 
fon air enfantin & coquet, auxTui- 
leries , au Palais-royal fur les bou- 
levards. Elle ne s’avifa de fonger qu’il 
falloit ménager fon argent que lorf- 
que fa bourfe fut tout-à-fait vide. 
Alors la mifere & toute fa fuite fe 
préfenterent à fon imagination. Que 
faire pour fortir d’embarras ? Elle 
n’imagina rien de mieux que degrof- 
fîr le nombre de ces beautés malheu- 
reufes que l’indigence, & trop fou- 
vent le libertinage , rédififent à of- 
frir aux palïans des plaifirs faciles , 
qui n’ont rien que de rebutant , puif- 
qu’ils ne font point alîaifonnés delà 
délicateffe du Sentiment , de cette 
ivreffe déiicieufe qu’éprouvent deux 
cœurs qui s’aiment , &: d’où naît la 
■vraie volupté. * 
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SUITE DES AVENTURES 

de la Femme au palais d'argent , & 
Hijloire du Laquais parvenu . 

DCCXVir Folie. 

AIais comme il eft des gens que 
les langueurs de l’amcuir rebutent , & 
qui vont au plutôt fait , de même que % 
fans attendre la délicateffe d’un repas 
apprêté , on mange quelquefois les 
premiers mets qui fe préfentent , Ma- 
demoifelle Lifis ne manqua point de 
pratiques. Il y avoit plus d’un mois 
qu’elle faifoit ce trifte métier , fans 
en être plus riche , lorfqu’elle con- 
duit un foir* un petit homme dans 
* fon miférable réduit. Ce nouveau 
perfonnage , après l’avoir confidérée 
quelque temps , lui dit gravement : . 
— Je te trouve gentille ; tu as le 
bonheur de me plaire. Je ne venois 
pmnt ici pour acheter un repentir ; 
je^herche à remplacer une maîtreffe 
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infidelle que certain jeune fat m’a 
enlevée. J’ai vu , examiné , parcourt! 
fept mille quatre cent dix-neuf De- 
moifelles de ton état , renfermées" 
dans la bonne ville de Paris , fans 
pouvoir me fixer. Ôeft à toi qu’étoit 
*éfervée la gloire de mériter la pom- 
me. En un mot , tu me parois mon 
fait. Si tu veux être fage , j’aurai 
foin de toi. 

MademoifeHe JJfis n’eut garde de 
.iefufer une proportion aufîi flatteufe; 
; çar elle commençoit à fe dégoûter 
des défagrémens attachés à- la vie des 
filles du monde de fon efpece. Elle 
exprima fa reconnoiflance au petit 
homme , qui tout de fuite l’emmena 
chez lui , & l’infialla dans fa maifon 
fou5 le titre de gouvernante. On fent 
bien que madame la gouvernante 
avoit encore un autre emploi ; mais 
elle n’entra pas dès les premiers jours 
en exercice de toutes fes charges : 
j’en dirai plus bas la raifon. Je prie- 
le leÛeur de me permettre de*lui faire 
connoître le nouveau pofTefieur ^es 
charmes de MademoifeHe Lifts.' Je* 
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vais encore faire une digreffîon , 
mais la moins longue qu’il me fera 
pofllble^ Si on la juge déplacée , je 
ne fçaurois qu’y faire.; 

Repréfentez- vous un perfonnage 
gros & court , les épaules accablées 
du jtoids d’une tête énorme , &: d’une 
. perruque in-folio ; toujours vêtu de 
noir , la mine commune & bour- 
fouflée , les maniérés groflieres 8c 
rtiftiques , le ton brufque , l’abord 
infolent, & l’on fe formera une idée 
du petit homme. Au refie , quoi- 
qu’avare , il efl obligeant , par bou- 
tade , par caprice , à la vérité ; mais 
lorfqu’on rencontre un de fes hons 
momens , il n’y a point de fervices 
qu’il ne vous rende. On acheté un 
peu cher fes bienfaits , il efl vrai ; 
ce n’eft qu’erfrgrondant , qu’en vous 
querellant qu’il s’intéreffe à vous : 
mais chacun efl humain à fa ma- 
niéré. Dès le lendemain que Lifis fut 
dans la maifon, il lui raconta fon 
hifloire , afin qu’elle en conclût qu’on 
ne rdoit • jamais défefpérer de faire 

G v 






Digitized by Google 



154 Les mille 

fortune, quel que foifl’aviliffement 
où le fort nous ait placés. . ‘ 

DCCXVIir Folie. 

— Rebuté de la vie rude & péni- 
ble qu’on mene à la campagne , lui 
dit-il , 8c débauché par l’exemple de 
quelques-uns de mes camarades, je 
dédaignai l’ancierl métier de mes pe- 
res , & je vins à Paris dans le de£- 
fein de me faire laquais. Je ne vous 
détaillerai point mes différentes con- 
ditions ; il ne m’y arriva rien d’ex- 
traordinaire , 8c qu’on nè voie com- 
munément tous les jours. J’ai fervi 
des # femmes veftales en public , 8c 
qui s’humanifolent en fecret avec 
leurs gens, lorfqu’ils étoient beaux 
garçons. J’ai fervi de grands Sei- 
gneurs , dont on ne pfmvoit obtenir 
audience qu’en grai fiant la patte du 
Suiffe , des valets-de-chambre, 8c 
même du refte de la valetaille. Tout 
cela n’a rien d’étonnant ; je me hâte 
de paffer à l’événement qui changea 
ma fortune, quoiqu’il fok ençore 
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bien {impie , bien commun pouf ceux 
qui connoiffent nos mœurs & nos - 
ridicules. 

J’entrai chez une vieille femme, 
dont je compofai tout le domefli- 
que. Quoique ma maîtreffe eût plus 
'de foixante ans, je m’apperçusque 
fon cœur en avoit la moitié moins. 
Dès . les .premiers jours que je fus à 
fon fervice , elle clignotoit fes petits 
yeux afin de mieux me regarder ; ou 
bien , fitôt que j'entrois dans fa cham- 
bre , elle ne manquoit pas de mettre 
fes lunettes , & de me parcourir de 
la tête aux pieds. Je fçus profiter ha- 
bilement de mes découvertes ; je re- 
doublai de zele & d'attention; je 
parus plus attaché par refpeû que par 
devoir auprès de la bonne vieille, 
qui remarqua mes foins , & me fit 
des mines plus tendres , c’eft-à-dire , 
capables de me faire mourir de rire , 
fi j’euffe été moins fur mes gardes. 
Des raifons effencielles me donnoient 
la force de diflimufer , & d’affe&er 
beaucoup de tendreffe. Ma précieufe 
conquête jouiffoit de douze mille li- 

G vj 
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vres de rente , en mettoit chaque an- 
née les trois quarts de côté , & pof- 
fédoit par conléquentun ample coffre 
fort. Que vous dirai - je ? La tête 
acheva de tourner à ma vieille amou- 
reufe ; elle me propofa de l’époufer. 
Je ne réfiftai qu’autant qu’il falloit 
pour la perfuader de mon définté- 
reffement ; je confentis enfin- à com- 
bler fes vœux. Dans les tranfports 
de fa joie, elle me reconnut riche de 
foixante mille francs par notre con- 
trat de mariage, &: voulut abfolu- 
ment y fpécifier qu’après fa mort 
j’hériterois de tous fes biens. 

D C C X I X e Folie. 

Mon air de douceur , mes maniè- 
res tendres & refpeôueufes avoient 
fait efpérer à la bonne vieille que je 
ferois le meilleur des époux. Mais à 
peine me vis-je en poffeflion de fes 
richeffes , que je cefîai de me contre- 
faire : je la relégqpi dans fon apparte- 
ment , oit je ne lui rendois vifite que 
le plus rarement qu’il m’étoit pofli- 
ble , encore n’étoit-ce que pour lui 
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témoigner le dégoût qu’elle m’infpi- 
roit. Tandis que je la traitôis fi rude- 
ment , j’employois la fortune que je 
lui devois à mener une vie délicieu- 
fe ; j’achetois les faveurs des plus 
jolies filles, je les recevois chez moi , 
je paffois les nuits avec elles. Mes 
galanteries ne furent point ignorées 
de ma vieille moitié ; elle en fut fou- 
vent témoin. La pauvre, femme ne 
put tenir à mes mauvais traitemens 
& à mes infidélités ; elle en tomba 
malade , & fuccomba bientôt à fa 
douleur. Par une bizarrerie que je ne 
puis concevoir, elle fit fon teftament 
avant de mourir , Sc me déclara de 
nouveau fon unique héritier. Peut- 
être voulut - elle me forcer d’avoir 
pour elle de. tendres fentimens après t 
fa mort ; & j’avoue qu’elle s’avifa 
d’un excellent moyen. Au refte, je 
n’excufe point mes mauvais procé- 
dés; je ne vous les rapporte, avec 
tant de franchife , qu’afin de vous 
faire *voir quel eft le tendre retour 
qu’on a pour la paflion des femmes 
d’un . certain âge, 
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DCCXX e Folie. 

Je fuis* naturellement avare; c’efl 
une juftice que j’aime à me rendre , ' 
parce que je crois faire par-là l’éloge 
de mes bonnes qualités. Mais dans 
les premiers temps de ma bonne for- 
tune je me livrai au doux plaifir de 
me voir riche , & je voulus goûter 
toutes les félicités qu’on peut fe pro- 
curer avec de l’argent. Que de Tom- 
mes immenfes j’aurois confervées , fi 
j’avois été plus raifonnable ! Heureu- 
iement que mes goûts & mes capri- 
ces furent bientôt fatisfaits , & que 
la fageffe diflîpa l’illufion qui me fai- . 
foit acheter fi cher des amufemens 
fi paffagers. Je frémis des dépenfes 
prodigieufes que m’avoient occafion- 
nées mes folies , & je fuis revenu , 
grâces au Ciel, à mon humeur éco- 
nome. Je fuis vêtu très-fimplement ; 
ma table eft tôu jours frugale , com- 
me vous pouvez en juger ; je ne me 
permets que le fimple nécefiaire. Il 
n’y a que pour les femmes que j’ai 
confervé un tendre penchant , & que 
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je me laiffe «lier quelquefois à de lé- 
gères dépenfes. Par le moyeu de la 
fage méthode que j’ai adoptée , je 
jouis de la douceur de conferver la 
meilleure partie de‘mes revenus , & 
d’être par conféquent doublement 
riche. Si j’avois eu toujours autant 
de prudence , je ne me ferois point 
attiré les cruelles traverfes dont il 
me refte à vous parler. 

Les parens de ma défunte femme 
m’avoient vu de bien mauvais œil 
envahir une fucceffioîi fur laquelle il$ 
comptoient depuis long - temps. Le 
luxe que je me plus d’étaler à leurs 
yeux , dans le deffein de les' narguer, 
acheva de les irriter corttre moi : ils ' 
cherchèrent les moyens de m’enlever 
ifia fortune , ou de me caufer toutes 
les peines dont ils feroiént capables. 
Peignez-vous mon étonnement & ma 
douleur, lorfque je me vis un matin 
arraché de mon lit , traité comme un 
criminel , & traîné dans une obfcure ' 
prifon. L’on ne tarda^point à m’ap- 
prendre que j’étois accufé d’avoir 
avancé la fin des jours de ma vieille 



i6o Les mille 

. i 

. époufe , & d’avoir fabriqué le tef- * 

. tament qui me déclaroit fon héritier. 
L’on rappelloit mon premier état de 
laquais , la mifere où j’avois langui , 

& la maniéré indigne avec laquelle 
.j’avois traité une femme qu^.me tira 
de la poufliere, & me combla de 
bienfaits. Tout autre que moife fe- 
roit peut-être cru perclu, perfuadé 
intimement qu’il étoit peu digne de * 
la fortune qu’on lui difputoit. Je pa- 
rai avec courajge les coups - qu’on 
cherchoit à me porter. Je ne prêtai 
point l’oreille aux propofitions de * 
mes ennemis , qui m’offroient de m’af- 
furer un fort honnête , h je confen- 

• tois à leur abandonner la fuccefllon 
conteftée ; je voulus tout ou rien. 

9 Je m’armai d’effronterie , & j’ai eu 
lieu de connoître combien elle eft 
utile dans le monde. C’eft un avis 
que je vous donne en paflant. 

• , 
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CONCLUSION 

« 

de L'Hifloire du Laquais parvenu , & 
fuite des Aventures de la Femme 
au palais d'argent .* 

. DCCXXI e Folie. 

Je m’enfonçai dans le labyrinthe de 
la chicane ; & je défendis fi bien ma 
caufe , qu’a près fix mois de dits & de 
redits, le teftament fut confirmé, les 
parens de ma femme condamnés aux 
dépens , & à des dommages coofidé- 
rables : l’on me remit en liberté , & 
la Juftice me âécîara un très-honnête 
homme ; de forte que j’accrochai 
encore une partie des biens de ceux 
qui fe flattoient de me dépouiller de 
ma fortune. 

Mademoifelle Lifis tira un grand 
profit de cette hiftoire ; elltf efpéra 
• qu’un jour elle auroit aufli le bonheur 
de devenir très- riche. Pourcommen- * 

cer à lui témoigner l’intérêt qu’il pre- 
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noit à elle , M. Brufquot , Ton noii- 
' veau prote&eur, exigea qu’elle paf- 
sât aux remedes. Liés auroit bien 
déliré qu’il eût une autre maniéré de 
témoigner Ion amour : mais comme 
le grave petfonnage n’en connoiffoit 
point d’autres , & qu’on ne devenoit 
la maîtrefle qu’en fe foumettant à 
cette bizarre cérémonie , l’objet de 
fa tendreffe poffédât-il encore ta pre- 
mière fleur de l’innocence , il fallut 
qu’elle imitât la docilité de celles qui 
l’avoient précédée. Aulîi - tôt que 
l’habile Efculape qui la traita lui eut 
expédié une atteftaiion en forme 
qu’elle jouifloit d’une fanté parfaite, 
les craintes de Brufquot cefferent ; 
il la reçut dans fofl lit fans inquié- 
tude. Voilà un homme qui rend quel- 
quefois ridicules des précautions or- 
dinairement fort faees : ajoutons 
encore quil na jamais bonne opi- 
nioru de fes maîfrefles , tandis que la 
plupart des amans s’extafient toujours 
fur le mérite , les grâces & les ver- 
* * tus de la beauté qu’ils adorent. 
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D C C X X I I e Folie. 

Il y «voit plusieurs mois que Ma- 
demoifelle Lifis étoit pendant le jour 
'gouvernante du fieur Brufquot , &C 
fa femme toutes les nuits ; elle s’ac- 
quittoit à merveille de fes deux fonc- 
tions, lorfqu’un matin qu’elle étoit 
feule dans la petite ch^nbre qu’elle 
paroiffoit occuper pour la décence , 
elle entendit un carrofie s’arrêtera * • 
la porte de la rue, & quelqu’un 
monter pefamment, & venir frap- 
per à la porte : elle fe. difpofoit à 
ouvrir; mais le fieur Brufquot la 
* prévint , & fit paffer dans fon cabinet 
l’homme qui venoit d’arriver. Lifis 
prêta alors l’oreille avec plus d’at- 
tention. Elle entendit compter beau- 
coup d’argent , & fon cœur fe trou- 
bla aux fons de la voix de l’inconnu. 

— Oui , difoit - il* nos fonds ont 
augmenté du triple. Continuez à les 
faire valoir en prêtant toujours fecré- 
tement : fur-tout ne diminuez jamais 
rien des intérêts. • ' 

Lifis , étonnée de ce qu’elle éprou- 
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voit , & d’apprendre que M. Bruf- 
quot fe permettoit plus d’un métier 
pour continuer de ^enrichir' voulut 
îçavoir quel étoit Ton digne affocié 
d’ufuré. La curiolité l’engagea.à le*; 
confidérer dans l’inftant qu’il fe re- 
tiroit. Mais à peine l’eut-elle envi- 
fagé , qu’elle pouffa un grand cri , & 
lui fauta au^ou , fans être retenue 
par la préfence de M. Brufquot , qui 
fronça aufli-tôt les fourcils.- 

D CC XXIII e Folie. 

Le le&eur eft peut-être impatient 
de fçavoir quel eft ce grave perfon- 
nage dont l’afpeft imprévu caufoit 
tant de plaifîr à Mademoifelle Lifts. 
Eh bien , je vais fatisfaire fa curio- 
lité. C’étoit le galant Notaire qui avoit 
mis en chambre la belle au palais 
d’argent , & qu’elle quitta pour fui- 
vre fon laquais à Londres. Mais ce 
n’eft plus ce Garde-notes couvert d’un 
habit lugubre , & devant fa gravité 
à une perruque in-folio. C’eft un per- 
' fonnage tou£ brillant d’or , chargé 
d’embonpoint , paroiffant ne porter 
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qu’à peine un ventre énorme , faifant 
craqtier le parquet fous le poids de 
fa lourde maffe , & fou filant avec 
bruit à chaque pas qu’il fait. En un 
mot , M. le Garde-notes eft méta- 
morphofé en Financier. 

Notre nouveau Créfus , enflé de 
fes richeffes , marchoit la tête haute ; 
il n’avoit jeté qu’un regard dédal- 
gnéux fur Mademoifelle Lifis , arrê- 
tée humblement fur fon paffage. Mais 
les vives carëffes de cette belle l’obli- 
€ geant de la fixer avec furprife , il fe 
rappella bientôt des traits gravés en- 
core dans fon cœur , & lui .fit l’ac- 
cueil le p lits gracieux. — Ah*, ma 
chere enfant ! s’écria-t-il * quel bon- 
heur de te trouver ! Le croiras- tu ? 
je t’aime toujours , malgré la maniéré 
indigne dont tu me quittas. Tu vois 
bien du changement en ma perfonne , 
n’eft-ce pas } Va, cefle d’être étonnée. 
Il n’y a point tant de différence qu’on 
fe l’imagine d’abord entre un Notaire 
& un homme de finance : ils s’accou- 
tument fouvent tous les deux à s’em- 
parer des fonds qu’on leur confie* 
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Pour moi , me fentant toutes lesj^ua- 
lités néceffaires, j’ai acheté un bon , 
& je me tire d’affaire tout aufli-bien 
qu’un autre. Tu es devenue , par- 
bleu ! tout-à-fait gentille. Viens , je 
fuis prêt d’oublier le paffé , &.de 
partager ma fortune avec toi. Tu 
avoueras que le dernier période de 
la félicité humaine pour ton fexe eft 
de fe voir la maîtreffe d’un Finan- 
cier. — A la fin de cette efpece de 
harangue , Mademoifetle Lifis donna 
fans façon la main au Crefus , qui 
la conduifit gravement à fon carroffe , 
s’y plaça à côté d’elle , & fit fouetter 
à un hôtel qu’il venoit de meubler , 
& qu’il deflinoit fans doute à quel- 
que beauté complaifante. 

M. Brufquôt n’eut pas la force 
d’arrêter fa volage maîtreffe ; l’éton- 
nement ou la douleur lui ota 1 ufage 
de la parole. Il fuivit le Financier 
jufqu’à fon carroffe fans prononcer 
un feul mot : on prétend même qu’il 
étoit fi troublé, fi hors de lui, qu’il 
aida Mademoiselle Lifis à monter 
dans la voiture. 
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’ DCCXXI V e Folie. 

Jamais cette belle ne s’étoit vue 
.dans un état aulïi brillant , & jamais 
on ne foutint mieux les faveurs fu- 
bites de la fortune. .Les gens inftruits 
de fon origine , & du rôle fubalterne 
qu’elle avoit joué fur le théâtre du 
nfOnde , avoient de la peine à recon- 
noître la fille du bon homme Lucas , 
le favetier du coin. A la voir fi hau- 
taine „fi impertinente , fi fenfible aux 
moindres incommodités , il fembloit 
qu’elle eût eu de tout temps dés la- 
quais , des femmes-de-chambre , un 
bel hôtel , des meubles fomptueux % 
& le relie. Il efi certain que le Fi- 
nancier n’avoit rien épargné pour 
lui faire un fon honnête. Son cuifinier 
étoit un des meilleurs de Paris , ce 
qui la faifoit beaucoup confidérer : 
fa table étoit fervie avec ptofufion &c 
avec délicateffe , ce qui ne fe voit 
pas toujours. Quand Mademoifelle 
Lilis fe montroit en public , elle for- 
toit avec toute la pompe 9 toute la 
gravité d’une Ducheffe j les rivières g 
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les girandoles de diamans , & les 
autres ornemens en pierreries rele- 
voient , félon l’ufage , la magnifi- 
cence de fa parure. Il étoit jufte 
qu’une Demoifelle de fon importance 
eût une loge à chacun des trois fpec- 
tacles , afin qu’elle y parût les jours 
qu’on peut y venir décemment. No- 
tre Créfus , en furpaffant les fouhaite 
de fa maîtreffe , s’imaginoit que la 
reconnoiffance la rendroit d’une fidé- 
lité à toute épreuve. 

Cefifons de nous étonner 3e la 
fierté , des airs vains & méprifables 
des gens du peuple parvenus tout-à- 
coup à une prodigieufe fortune. Ils 
peuvent alléguer que la tête lepr, 
' tourne dans l’opulence : au lieu que 
les grands Seigneurs que nous 
voyons quelquefois fufceptibles des 
mêmes hauteurs , ne fçauroient au- 
cunement les ex eu fer , puifqu’ils de- 
vroient être accoutumés au luxe & 
aux richeffes , moins s’enorgueillir 
par conféquent d’un avantage que 
l’habitude de le pofleder devroit di- 
minuer à leurs yeux. Cette longue 

période, 
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période , cette morale-, qui déplaira 
peut-être à quelques-uns de mes lec- 
teurs , a pour but de pallier , s’il efl 
poflîble , les travers de Mademoifelle 
Lifis. Sans doute qu’elle fe méconnut 
au fein de l’abondance & des plaifirs , 
& qu’elle fe crut transformée en 
femme de condition. Elle fe donna 
tous les airs d’une Ducheffe qui dé- 
grade fon rang par des maniérés im- 
périeufes & d’étiquette. Dès qu’elle 
fut comblée des dons du Financier , 
elle fe trouva fujette aux migraines , 
aux vapeurs , ne marcha plus qu’en 
regardant tout le monde par-deffus 
l’épaule , fe fît , un plaifir d’afhcher 
l’impertinence & les caprices les plus 
extravagans. Elle fembloit vous dire: 
Je fuis une femme de quelque chofe ; 
voyez ma perfonne avec tranfport , 
avec enthoufialme ; ayez pour moi 
du refpe£f , de la confidération ; je 
le mérite. Les prodigalités du Mar- 
quis d’Illois redoublent encore fa va- 
nité , fes prétentions. Il eft vrai que 
les flatteries qu’on lui adreffe, les fa- 
des madrigaux compofés àfalouan- 
Tomc VL 'H 
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ge par des petits rimeurs , contri- 
buent à nourrir fon orgueil & fon 
amour propre. 



SUITE DES AVENTURES 

< 

de la Femme au palais d'argent & 
continuation de t'Hijloire du 
Marquis cClllois. 

DCCXXV e Folie. 

On a vu de quelle confiance, elle 
fe piquoit pour le généreux Finan- 
cier , & la bizarre délicatefie de M. 
d’Illois , qui l’obligea de vendre tout 
ce qu’elle tenoit de Ton Créfus , afin l 
qu’elle n’eût rien qui lui rappellât fon 
premier amant. Reprenons le fil de 
nôtre difcours, interrompu trop long* 
temps par l’hiftoire de cette fille cé- 
lébré. • f 

En s’attachant la petite Lifis , il 
femble que M. d’Iilois vienne de faire 
une précieufe conquête. Il ceffe d’être 
inconftant ; il déclare même qu’il eft 

i 
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£xé pour toujours. La docilité avec 
laquelle on s’eft fournis à tous fes ca- 
prices , a fans -doute vivement tou- 
ché fon cœur , en le perfuadant qu’il 
eft fincérement aimé. Chaque jour 
augmente fes tranfports ; & ce qu’il 
y a de plus ftngulier r c’eft qu’il a 
autant d’égards, autant d’eftime pour 
Ja petite Lifts, qu’il en auroit pour 
une femme honnête qui ne fe feroit 
rendue qu’après une longue réftftan-* 
ce , & qu’en cédant à l’ivreffe de l’a- 
mour & des fens , dans un de ces 
momens délicieux où la fageffe s’é- 
gare. Il en eft encore aux petits foins , 
aux tendres attentions vis-à-vis de 
la nymphe dont il porte les chaînesr 
Il l’aborde timidement 9 femble crain- 
dre d’effaroucher la vertu de quel- 
que innocente beauté. Ses maniérés 
font tout à-la-fbis careffantes &c ref- 
pe&ueufes. Devenu docile à fon tour , 
il exécute promptement les ordres de 
{à divinité, tâche de prévenir fes 
vœux , & tremble toujours de lui 
déplaire. O Amour ! Amour 1 que tu 
te joues des hommes au gré de tes 

H ij 
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caprices ! Par toi les vieillards ne font 
plus que des enfans ; tu transformes 
le fage en étourdi , & tu plonges le 
fou dans un nouveau délire. 

La paffion qui s’efî: emparée de M. 
d’illois le rend peut-être excufable. 
Mais que penferons-nous des grands 
Seigneurs que les richefîes deMa.de- 
rnoifelle Lifis attirent autour d’elle ? 
Oubliant leurs titres , l’orgueil de 
leur naiffance , ils rampent , polir 
ainfi dire, nux pieds d’une fille en- 
tretenue ; ils la traitent avec autant 
de refpeéf qu’une Dame du premier 
rang. Le moyen qu’une jolie- fille du 
monde , de La première clajj'e , n’ait 
point de vanité , quand elle fe voit 
Fidole des principaux Seigneurs de lu 
cour ? Il efi tout fimple que la tête 
lui tourne. 

y ~ 

DCCXXVI e Folie. 

Au milieu de fes plaifirs & de fa 
gloire , Mademoifelle Lifis éprouve 
une grande mortification. Le Cheva- 
lier de Mornique , vieux libertin , 
dont la fortune eft auffi délabrée que 
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la fanté , & qui achevé de ruiner 
Tune & l’autre avec la blonde Ro- 
fette , engage le Marquis &C fa mai- T 
trefle à groftir le nombre des aima- 
bles convives d’un fouper fin qu’il 
doit donner chez fon infante. Cette 
partie ne plaît pas trop à Mademci- 
felle Lifts ; mais elle craint de cha- 
griner par un refus le Marquis d’il- 
lois , qui ne cefîe de décrire les plai- 
firs qu’il fe promet de goûter. L’heure 

du rendez- vous. eft fixée à onze heu- 
# * , 

res : mais comme il eft du bon ton 

* / 

de fe faire attendre , & de n’arriver 
que long-temps après les autres , il 
étoit plus de minuit lorfque la fiere 
Lifts & M. d'Iliois fe rendent à l’en- 
droit indiqué. Plus d’un convive 
avoit pefté tout bas contre eux, Les 
femmes' fentent redoubler leur hu- 
meur en fe voyant effacées par la 
maîtrefle du Marquis. Sa robe eft ^ 
d’une étoife plus précieufe que la 
leuT ; fa coiffure eft: du meilleur goût ; 
elle eft toute couverte de diamans. 

La blonde Rofette fur-tout en con- 
çoit un fecret dépit. Mais chacun 
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difiimute fes fentimens , & compofe . 
l’air de fon vifage. On fe met à table* 

La joie & l’amitié paroiffent régner 
au milieu des convives , tandis qu’ils 
fe méprifent & s’ennuient mutuelle- 
ment ; image de ce qui fe paffe à la 
plupart des foupers. Cependant les 
chofes alloient affez bien , lorfqu’au 
deffert la blonde Rofette ne put fe , 
contenir davantage. Mademoifelle 
Lifis ne lui parloit qu’avec dédain , 
èc ne daignoit même qu’à peine lui 
répondre. Impatientée de fes hau- 
teurs , elle lui dit tout-à-coup dïun 
ton aigre : — En vérité , Mademoi- 
felle, vous êtes bien fiere ! Voilà ce 
que e’eft que d’avoir pour amans des 
Marquis d’Illois. Mais plutôt que de 
faire ainfi la grande dame , vous fe- 
riez mieux de retirer votre pere de 
la faveterie. — A cette terrible apos- 
trophe , Lifis , déconcertée & cou- 
verte de confufion , fe met à pleu- 
rer, en s’écriant qu’il eff affreux qu’on 
ofe infulter une femme comme . elle. 

Le Marquis tâche en vain de la con- 
foler x éc l’engage enfin à fortir fur- 
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le - champ d’une maifon où elle ne 
,s’attendoit guere que fon origine 
étoit connue. 

DCCXXVirN Folie. 

Cette mortification la fait reflou- 
venir de fon pere , qu’elle avoit ou- 
blié depuis longtemps. La première 
chofe qu’elle fait le lendemain , c’eft 
' d’ordonner qu’on mette les chevaux 
à fon carrofîe le plus fuperbe , &de 
fe faire conduire dans la rue où de- 
meuroit le bon homme Lucas quand 
il lui appliqua un fi terrible coup de 
pied. Elle arrive à la porte de la mai- < 
fon où elle avoit demeuré autrefois 
* avec fon pere ; elle la reconnoît en- 
core. Les premières impreflions de la 
jéuneffe ne s’effacent jamais. Un de 
fes gens demandé le bon îSavetier. 

Il accourt aufil-tôt , après avoir fait 
à la hâte une petite toilette, fort 
furpris qu’une grande Dame daignât-* 
lui rendre vifite. Il s’approche du 
carroffe tout effoufflé , fon chapeau 
à la main ; car il avoit Voulu mettre 
fa perruque , ôc fe préfenter en habit 
1 , ' Hiv 
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décent : il s’approche donc , n’ofanj 
lever les yeux , & faifant à chaque 
pas de profondes révérences. - Avan- 
cez-vous , lui dit la fiere LHis d’un 
ton ferme , &: regardez - moi. — Le 
bon homme l’envifage alors , & de- j 
meure flupéfait en reconnoifiant fa •! 
fille, toute couverte de diamans. 

— Ah , ma chere fille ! s’écrie- t-il en 
pleurant de joie, que j’ai de plaiflr ... 

— Arrêtez , interrompt Mademoifelle 
Lifis. J’ai défiré cette entrevue pour 
vous apprendre qu’on ne doit pas 
trop maltraiter fes enfans. Repro- 
chez-vous les coups que. vous m’avez 
donnés ; fongez fur-tout au coup de 
pied dans le ventre que vous m’ap* 4 ' 
pliquâtes fi brutalement. Adieu ; vous 
ne me reverrez jamais. — A ces mots 

» elle ordonne au cocher de fouetter , 

& s’éloigne rapidement du bon hom- 
iïie Lucas , qu’une des roues du bril— 

* lant équipage de fa fille couvre d’un 
déluge de boue. 

DCCXXVIII e Folie. 

Satisfaite de la leçon qu’elle vient 
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de faire à l’auteur de fes jours , elle 
ceffe de s’en occuper , & parvient 
dans peu à l’oublier, parfaitement , 
ainfi que l’affront que lui a fait la 
maîtreffe du Chevalier deMornique, 
en découvrant la baffeffe de fa naif-’ 
fance, qui la forceroit fouvent de 
rougir, fi elle avoit la foibleffe d’y 
fonger. .Elle continue de copier les 
grands airs de quelques femmes ti- ' . 
trées : elle faifit fort bien le ridicule 
de fes modèles , & fçait même les 
furpaffer. Elle eft d’autant plus con- 
tente que les fuites de la terrible 
maladie qu’elle éprouva dans la jeu-, 
neffe font ignorées de tout le mon- 
de : les femmes qui la fervent n’en 
font pas même inflruites. A quelles 
plaifanteries ne feroit-elle pas e£po- 
fée , fi l’on venoit à fçavoir qu’elle 
ne peut parler qu’au moyen d’un pa- 
lais d’argent ? O cruel revers ! Ce 
malheur qu’elle a tant redouté, lui 
arrive par fa faute; elle a la douleur . . 
de le voir divulguer, & d’être fur- 
nommée la belle, au palais d'argent* 

H y 
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Voici comment elle s’attira une célé- 
brité qui la défefpere. 

Elle eft fouvent obligée de fortir 
fon palais de fa bouche , afin de le 
nettoyer. Lorfqu’elle va s’acquitter 
de ce foin indifpenfabîe f elle fe retire 
dans la pièce la plus reculée de fon 
appartement , & ferme exa&emenf 
la porté , de crainte d’être furprife 
dans une pareille occupation. 

Elle a toujours pris ces fages pré- 
cautions depuis qu’elle a quitté l’An- 
gleterre. Mais un matin , qu’avec des 
amis choifis & M, d’Illois elle doit 
aller à la campagne ; elle fe hâte de 
nettoyer fon palais , & néglige d’em- 
pêcher qu’on ne puilfe la furprendre* 
Dans Finftant qu’elle le tient à la 
main, une de fes femmes <vient l’a- 
vertir que toute la compagnie eft raf- 
femblée , &z qu’on la demande. La 
pauvre Lifts eft ft troublée , qu’elle 
n’a point la p'réfence d’efprit de re- 
mettre promptement fon palais dans 
fa bouche. Elle veut dire qu’on s'é- 
loigne , & ne pouffe que des fons 
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confus. La femme - de - chambre » 
effrayée y s’empreffe de la fecourir , - 
&c s’écrie de toutes fes forces : — Ah » 
mon Dieu ! ma maîtreffe eft muette» 

DCC XXI X e Folie. 

Cettè exclamation achevé encore 
de troubler la pauvre Lifis : elle croit 
déjà voir accourir toute la maifoiv; ' 
& peut-elle douter que fon malheur 
ne devienne public ? Elle n’imagine 
pas d’autres moyens de prévenir la 
honte qui la menace , que de fe réfu- 
gier dans quelque endroit écarté , oit 
elle pourra , fans être apperçue , re- 
mettre à fa place le palais d’argent : 
elle court dbnc à travers les appar- 
temens , toute en défordrc , L’air éga- 
ré , femblable à une biche pourfuivie 
par les chaflfeurs, Elle étoit prête à 
fe jèter dans un petit cabinet, lorf- 
qu’elle fe trouve face à face d’un jeu- 
ne Marquis , homme d’une indifcré- 
tion inouïe , que fa malice naturelle 
rend très-fertile en bons mots. C’eft 
un des agréables Seigneurs qui doi- 
vent l’accompagner à la campagne. 

H vj 
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— Qu’avez- vous , mon ange? s’écria- 
t-il. Vous voilà dans un état horrible; 
les grâces, de votre vifage (ont terri- 
blement en défordre. — Mademoifelle 
Lifis , tout-à-fait hors d'elle-même , 
fe feroit évanouie , fi elle en avoit „ 
eu la force : elle joint les mains, Sc 
fait figue au petit-maître de fe reti- 
rer. Voyant qu’il refte impitoyable- 
ment , elle prononce quelques mots 
entrecoupés, afin de joindre les priè- 
res aux lignes. — Bonté du Ciel 1 
s’écrie le jeune fat en reculant de deux 
pas , vous êtes muette ! Mais voilà 
qui efi: unique. Quel étrange malheur 
vous a privée de cette jolie langue 
dont vous vous ferviez fi bien ) 
Cette partie - là , toujours agitée, 
toujours en mouvement chez les 
femmes , feroit * elle fujette à la 
paralyfie ? Ce feroit une chofe 
criante, épouvantable. — Pendant 
ce difeours , Mademoifelle Lifis re- 
vient un peu de fon trouble ; elle fait 
un effort fur elle -.même, fe tourne 
brufquement de côté , & veut repla- 
cer dans fa bouche ce qui peut feuL 
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lui rendre la parole.’ Mois fa trop 
grande précipitation eit caufe que le 
I fatal palais lui échappe des mains ; 
il tombe à terre. Le jeune fat s’en 
faifit , 6c court en riant' rejoindre la 
compagnie, vivement pourluivi par 
notre belle infortunée , qui pouffe 
des cris affreux. 

DCCXXX e Folie. 

— Tenez, s’écrie-t-il en entrant, 
voilà l’ame de Mademoifelle Lifis , 
c’efi*à-dire ce qui lui donne l’ufage 
de la parole. Je me doute. ... — il 
n’eut point le temps d’en dire.davan- 
tage ; Lifis fond fur lui , arrache de 
fes mains un tréfor qui lui eff fi pré- 
cieux ; 6c fans perdre de temps , le 
place dans fa bouche. — Elle vient 
d’avaler ce morceau de métal I s’é- 
crient ceux qui furent témoins de fon 
attion. — Non, répliqua tranquille- 
i ment la maîtreffe de M. d'Illois ; je 
me précautionne feulement contre 
les entreprifes de cet étourdi. — Mi- 
racle ! dit en riant le petit - maître 
qu’elle apoffrophe : la parole vous 
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revient ! Parbleu , la découverte effc 
finguliere 1 L’argent opéré de grands 
prodiges fans doute ; mais l’on ne 
s’étôit point encore avifé de lui attri- 
buer la vertu de faire parler les fem- 
mes. Il faut avouer que ce métal eft 
merveilleux pour agir de toutes les, 
maniérés fur le beau fexe. — Lifis 
tâche de faire palier pour des plai- 
fanteries les difcours du malin petit- 
maître. Cet incident redouble la joie 
de la compagnie ; l’on vole à la cam- 
pagne achever de je livrer à la plus . 
folle gaieté. 

k Cependant le bruit fe répand que 
Mademoifelle Lifis a un palais d’ar- 
gent dans la bouche. Une telle fingu- 
larité donne lieu à mille difcoijrs 
plus impertinens les uns que les au- 
tres. Chacun fe pique de fçavoir là 
vérité du fait , & il n’y a point de 
fottifes qu’on ne fe permette de dé- 
biter. M. d’Illois eft le feul qui garde 
un refpe&ueux filence. Loin de prê- 
ter l’oreille aux propos de la malice 
& de la calomnie , il ne peut fouffrir 
qu’on ofe plaifanter au fujet de fa 
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fliaitreffe ; il eft prêt à foutenir envers- 
& contre tous, que la vertu de la 
belle s’eft rarement démentie. Ainfh 
Don Quichotte vouloit toujours fe 
battre pour les charmes de fa Dulci- 
née chimérique. 



CONTINUATION 

de l'Hijloire de la Marquife d'illois , 

DCCXXXr Folie. 

La Marquife d’Hlois, de laquelle 
il eftbien temps qtie nous parlions, 
continue d’aimer à la fureur le Duc 
de "Wilcam. Le le&eur fe rappellera 
s’il lui plaît , que c’eft un grand Sei- 
gneur Allemand 7 venu à Paris pour 
prendre les maniérés françoifes, Sc 
que la Marquife daigne inftruire. Elle 
trouve fori éleve docile à fes leçons. 
S’il ne [s’applique point à faire une 
étude particulière de nos mœurs , de 
la grandeur de notre monarchie , il 
cherche au moins à içavoir comment 
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on fàîf l’amour à une jolie Françoife; 

' & c’eft tout ce que Madame d’Ilîois 
défire qu’il apprenne. Elle feroit tout- 
à-fait heure ufe , fi la fatisfa&ion que 
lui caufe la conduite de fon amant , 
n’étoit Troublée par fa grofTefTe , dont 
j’ai eu foin d'avertir le lefteur , & 
qui eft la fuite des careffes de fon 
mari : je le répété, dans la crainte qu’on 
ne s’imagine que l’Amour feul a fait 
l’ouvrage de l’Hymen , ’ainfi que 
nous voyons tousies jours. La grof- 
feffe de la Marquife rend donc fes 
plaifirs moins vifs. Elle a la douleur 
de s’appercevoir que fon petit ventre 
s’arrondit de plus en plus, ..qu’il ac- 
quiert un embonpoint qu’il efi im- 
poflible de cacher. Ce qui redouble 
fon chagrin , c’eft peut - être parce 
qu’il lui paroît ignoble & du der- 
nier bourgeois d’être groffe de fon 
mari. Préférant la fineffe d,e fa taille 
à la douceur de devenir mere , elle 
n’a garde de prendre les précautions 
qu’exige fon état , & que certaines 
femmes pouffent fi loin. Au lieu de 
n’ofer faire un pas, d’être couchée 
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toute la journée dans fa chaife lon- 
gue , d’avoir des dégoûts , des fan- 
taifies bizarres , elle mange de tout 
ce qu’on lui l'ert ; elle elt toujours 
fur pied , & paffe la plupart des nuits 
à table. Il eft vrai qu’à force de le 
régaler de mets fucculens , de vins 
étrangers, fon palais s’eft émouffé; 
l’habitude l’empêche de fentir tout 
ce qu’ils ont d’agréable. Les liqueurs 
les plus fortes lui font à peine im- 
preffion. Pour qu’ils aient des Tels 
affez piquans , il faut que fes meil- 
leurs ragoûts foient à l’eau-de-vie,* 
au vin de Champagne. 

DCCXXXIT Folie. 

Il femble que Madame d’Iilois, 
veuille toujours avoir la gloire de 
fe fingularifer : fi l’étourderie les 
travers devenoient généralement à la 
mode, je crois qu’elle fe piqueroit 
alors d’être raifonnable. Il fuffit qu'il 
faille fe ménager dans la grofîeffe , 
pour quelle fe plaife à fauter du loir 
au matin. Lorfqu’elle efl toute ron- 
delette ,~elle s’avife de s’appercevoir-. 
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qu’elle a un grand penchant pour fa* 
danfe. Charmée de découvrir en elk 
une qualité aufli précieufe , elle de?- 
vient une des principales danfeufes 
- des bals de fociété. Quel crêve-coeur 
de ne pouvoir fatisfaire fon goüî dans 
ceux de Saint-Cloud , d’Auteuil &C 
du bois de Boulogne J Qu’il lui eft 
trifte fur-tout de n’être que fpe&a- 
trice aux 'Wauxhalls 1 Une femme de 
fon rang n’oferoit danfer dans de 
pareils endroits ; l’on ji’y admire 
guere que la légéreté des filles de 
l’Opéra , & des autres demoifelles 
d’une vertu mourante. Mais elle 
goûte au moins la fatisfeâion de s’y 
montrer , & de contempler avec des 
yeux d’envie les beautés qui ne font 
point gênées fur la bienféance. D’ail- 
leurs elle fe dédommage ample- 
ment de la contrainte où elle fe trouve 
dans ces lieux, qui n’offrent à la plu- 
part des femmes que l’apparence des 
bals , fans en avoir la réalité. Quand 
quelque grand Seigneur donne un bal 
chez lui ; ( ce qui arrive affez fouvent 
depuis que la manie de la danfe s’eft 




et une Folies. 187 

emparée de nous, ainfi que le démon 
de la mufique ) elle ne manque pas 
de tout mettre en -ufage pour s’en 
faire prier , fi l’on n’a point fongé 
d’abord à elle : pendant toute la nuit 
elle s’acquitte de plufieurs contre- 
cfanfes de fuite avec une ardeur 
étonnante. Il eft affez fingulier de 
voir fauter, s’agiter une efpece de 
poupée dont l’embonpoint énorme 
fait craindre à tout moment qu’elle 
n’ait plutôt befoin d’un accoucheur 
que du menuet de Cupis. - 

DCCXXXIII 6 Folie. 

Le bal chéri de la Marquife c’eft 
celui de l’Opéra. La liberté qu’on y 
trouve produit les vrais plaifirs : il 
rapproche & confond tous les états , 
afin qu’ils concourent tous enfembie 
rendre la joie univerfelle. L’aima-- 
ble défordre qu’il occafionne eft’la 
fource des amufemens les plus vifs.. 
La gaieté n’eft jamais fi charmante 
que lorfqu’elle efi la plus folle ; & 
le mafque contribue à la faire naître 
en même temps qu y il exeufe lestranfr 
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ports de Son joyeux délire. Là le 
grand Seigneur oublie fes titres &C 
lés richeffeS , & rit avec l’honnête 
bourgeois ; là lorgueilleufe DuchelTe 
folâtre ainfi que la fimple grilette , 
tandis que celle-ci elt refpe&ée com- 
me la Dame du premier rang. A voir 
le mélange &c la variété de tant de 
perfonnages bizarres , couverts d’ha- 
bits grotesques , & la joie qu’expri- 
ment leurs geftes &Z leurs aftions , 
l’on diroit que la folie a raflembîé 
' tous fes Sujets , ' & qu’ils Se livrent 
fans contrainte aux tranfports qu’elle 
infpire. 

Madame d’Illois va donc aflidu- 
ment au bal depuis que fa groifefle 
eft avancée , comme fi elle vouîoit 
braver la nature avant même qu’elle 
l’ait rendue mere. Elle fait . une nuit 
> la partie d’y aller avec le Duc de 
Wilcam, tous les deux . habillés en 
chauve-fouris. Après avoir danfé juf- 
qu’à n’en pouvoir plus , toujours 
fous les yeux du Duc , qui n’a garde 
de s’en éloigner , de crainte de la per* 
dre dans la foule , elle juge à propos 
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de fe repofer , &; va s’affeoir , avec fon 
compagnon , dans une loge écartée. 
Le Seigneur Germanique , enflammé 
par la vue des joiis objets dont la 
ialle du bal efl ordinairement rem- 
plie, tient à la Marquife les difcours 
les plus tendres, & croit n’être en- 
tendu que de l’Amour feulement. 

DCCXXXIV e Folie.. 

Il fe trompe ; en voici la preuve. 
Certain Seigneur a reconnu Madame 
d’Illois , quoiqu’elle n’ait point ôté 
fon mafque. Il le doute bien qu’elle 
eft dans la* compagnie d’un amant 
chéri ; & fe faifant un plailir d’enten- 
dré quelque chofe de leur amoureux 
entretien , il la fuit par derrière , & 
fe place à la porte de la loge où elle 
s’efl retirée. Nôtre écouteur , appli- 
qué à faifir les mots qui parviennent 
jufqu’à fon oreille , fe dégoûte bien- 
tôt de faire le perfonnage d’elpion. 
Il réfléchit que Madame d’Illois efl 
une très-jolie femme , &c qu’il feroit 
peut - être poflible , à la faveur du 
défordre du bal , de la féparer de fon 
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amant , Sc de profiter de l’erreur oh 
elle feroit. Auflî-tôt notre homme , 
fort malin de fon naturel , & qui fe 
plaît à tourmenter fon prochain , fur- 
tout le beau fexe , fe met l’efprit à 
la torture afin d’imaginer quelque 
rufe qui puiffe le conduire au P but 
qu’il fe propofe. Il eft trop fécond 
en malices , pour être long - temps 
• embarraffé. Il court s’affubler d’un 
équipage pareil à celui du mafque 
qui accompagne Madame d’Illois* & 
revient fe mettre en fentipelle , écou- 
ter les difeours du rival qu’il veut 
fuppîanter , afin de mieux fçavoir ce 
qu’il doit dire , s’il, fe procure à fon 
tour un doux tête-à-tête. Notez que 
notre efpiegle fe perfuade qu’il fait 
la meilleure a£Hon du monde. 

DC CX XX V e . Folie. 

— En vérité , s’écrie tout-à-coup 
la Marquife en parlant au Duc de 
Wilcam , je fuis trop échauffée ; je 
n’y fçaurois tenir. Allez me faire, ap- 
porter des rafrakhiffemens. — Le Duc 
obéit ; & à peine s’efl-il éloigdé de 
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quelques pas , que le mafque qui efl 
aux aguets vient prendre fa place. 
— Vous voilà déjà de retour Mui dit 
Madame d’Illois , trompée par la 
reffemblance des habits. — J’ai ren- 
contré un des garçons limonadiers , 
répond le mafque , en contrefaifant 
fa voix ; il m’a dit que nous ferions 
mieux d’aller au café même. — Le 
rufé matois ne cherche qu’à féparer 
la Marquife de fon tendre cavalier , 
de maniéré qu’il lui foit impoffible 
de la rejoindre. Il la conduit infenfi- 
blement au milieu de la falle , &C 
s’enfonce avec elle dans la foule des 
mafques. — Je n’ai plus foif, lui dit 
Madame cTIliois, appuyée noncha- 
lamment fur fon bras : j’ai voulu 
rompre une converfation qui com- 
mençoit à devenir trop tendre. Ne 
vous fouvient - il plus de l’aven- 
ture du carroffe ? — Lorfqu’on eft 
auprès de ce qu’on aime , le cœur 
ne fçauroit être tranquille , répond 
le feint Duc de Wilcam K qui entend 
à demi-mot. — Il eft quelquefois de 
la prudence de modérer fes tranf- 
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ports , réplique la Màrquife efi felaif- 
fant prefque aller fur fon amant pré- 
tendu. Quand on eft certain de trou- 
ver l’occaflon de s’expliquer fans té- 
moin , l’on doit différer un entretien 
que des importuns peuvent troubler.— 
Ah , Madame ! s’écrie Je mafque (en 
parlant pourtant très -bas) croyez- 
vous que vos charmes permettent 
de fuivre de pareilles maximes ? 
Détrompez -vous ; l’impatience que 
l’amour fait naître efl: bien excufa- 
ble. — La Màrquife ne fçait que ré- 
pliquer à des raifons qui lui paroif- 
fent auffi fortes. Elle garde un inftant 
le filence, comme pour réfléchir à 
ce qu’elle doit répondre. — Que vous 
êtes fou , mon cher Duc! dit -elle 
. enfin. Je vois bien que vous ferez 
toujours un étourdi. .... Mais l’on 
étouffe ici ; il n’y. a pas moyen d’y 
tenir : retirons-nous ; je vous rendrai 
peut-être plus raifonnable. — C’èfl: 
ce que demandoit le prétendu de 
Wilcam : il la conduit à Ion carrofle , 
y monte avec elle en remerciant le 
Ciel de fa bonne fortune. . . 

Dccxxxvr. 
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DCCXXXVF Folie. 

- Le rufé compagnon fe doute bien 
que celui qu’il repréfente eft du der- 
nier mieux avec Madame d’Illois ; 
il agit en conféquence de fes conjec- 
tures. La Marquife , qui croit être 
avec le Duc de Wilcam , ne s’oppofe 
point abfolument aux libertés qu’on 
-ofe prendre ; elle réfifte d’une ma- 
niéré qui annonce qu’elle fe défend 
contre quelqu’un à qui, elle eft ac- 
coutumée de céder. Enfin , quand le 
carroffe s’arrête i le mafqueefîcertain 
d’avoir joué à merveille le rôle de celui 
qu’il a fupplanté.. Il donne la main à 
•Madame d’Illois l’accompagne juf- 
qu’à fon appartement. Il croit alors 
qu’il efl de la prudence de fe retirer : 
mais la Marquife le retient par le 
bras , & l’oblige de s’affeoir. — Eh 
quoi , lui dit-elle en folâtrant , tou- 
jours avec ce mafque ! C’eft trop 
voiler des traits que je chéris. Je 
n’aime ni les amans ni les vifages en 
peinture. — Le Seigneur déguifé fe 
trouve dans un grand embarras. Ü 
J'oun VU I 
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veut en vain s’efquiver, (bus pré- 
texte qu’il efl tard , & que le fom- 
meil l’accable ; les careffes de la Mar- 
quée le troublent ; il foupire , s’at- 
tendrit , &c Ton mafque fe détache. . . » 
O ciel! que vois- je ? s’écrie-t-elle.... 
& la chambre retentit de Tes éclats 
de rire. Le jeune Seigneur s’attendoit 
qu’on alloit lui arracher les yeux ; 
il fe raflure ; & fe jetant aux pieds 
de la Dame qu’il craignoit d’avoir o£ 
fenfée , il s’excufè fur la vivacité de 
fon amour. L’aventure paroît trop 
comique à Madame d’Illois , pour 
qu’elle ait la force d’être en colere : . 
elle fait grâce à la témérité de ce 
nouvel amant , en faveur du ftrata- 
gème qu’il a mis "en ufage : elle per- 
met même qu’il lui tienne compagnie 
le reûe de la nuit. ' 

DCCXXXVIT Folie. 

C’eft ainfî que le hafard procure 
Couvent des adorateurs aux jolies 
femmes , &c que leur vertu fait nau- 
frage de nouveau lorfqu’elles s’y at- 
tendent le moins. Madame d’Illois ne 
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fe reproche aucunement cette infidé- 
lité; elle ne s’en regarde pas même 
comme coupable elle ne l’attribue 
qu’à la fatalité du fort. En effet , 
vouloit-elle manquer à fon premier 
amant ? Pouvoit-elle fe garantir d’une 
rufe tou t-à-fait ingénié u fe ? Ce rai- 
fonnement la tranquillife , & fa conf- 
cience eft fort en repos. 

La manie de courir les bals , qui 
s’eft emparée de la Marquife , la 
rend témoin de plufleurs aventures 
bizarres. En voici une , entre autres , 
beaucoup plus (inguliere que la fienne, 
qui va fe palier fous ^fès yeux , &c 
dont le leéfeur voudra bien permet- 
tre que je lui fafle part. 

* Certain grand Seigneur , voulant fe 
couvrir de gloire , forme le deffein 
de donner dans fbn hôtel un bal 
fuperbe. Aufîi-tôt un nombre infini 
d’ouvriers travaillent à décorer fes 
falles : l’on s’agite , l’on s’empreffe : 
le Monfeigneur donne par-tout fes 
) ordres , & réfléchit èn grave politi- 
que , comme s^il s’agiffoit d’accom- 
plir le projet de la paix perpétuelle. 

ni 
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La renommée répand dans Paris là 
magnifique fête qui fe prépare : les 
femmes d'un certain monde s’intri- 
guent pour en être priées , & met- 
tent toutes les ouvrières en campa- 
gne afin} de fe faire faire des domi- 
nos du dernier goût. La Marquife 
d’Illois obtient un billet , qu’elle ne 
rougit point d’aller demander elle- 
même', tant elle craignoit d’être ou- 
bliée ; & quel affront , fi elle eût 
éprouvé ce cruel malheur ! La nuit 
du bal arrive enfin , au grand conten- 
tement de ceux qui fe flattent d’y 
briller, damais l’on ne vit une telle 
confufion» Les mafques rempliflènt 
jufqu’aux efcaliers» La Marquife eft 
vin^t fois fur le point d’être étouffée 
dans la foule , & fe trouve trop heu- 
reufe de fâuver la moitié de fon do- 
mino. La chaleur excefîive des ap- 
partemens efl encore augmentée par 
la prodigieufe quantité de bougies ; 
& les rafraîchiffemens viennent "à 
manquer au beau milieu du bal. Cette 
fête fi magnifique & fi mal ordon- 
née coûte au moins cent mille francs ^ 
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& le Monfeigneur croit avoir par-là 
bien prouvé fa grandeur &c l’excél* 
lence de fon goût. 



AVENTURES ET QUIPROQUO 
de Bal . 

DCCXXXVIII e ; Folie. 1 

On commence à danfer vers les 
cinq heures du matin , ç’eft-à-dire 
lorfque les Muficiens , ivres , s’endor- 
ment en faifant jurer leurs violons 
fous l’archet, qu’ils tiennent d’une 
main mal affurée. Tout -à-coup de 
grands cris fe font entendre ; quatre 
mafques fe jettent au milieu des dan- 
fes , fortent en fe menaçant : cha- 
cun les fuit afin d’apprendre le fujet 
de leur trouble & de leur colere. 
Voici quelle eft la caufe de tout ce 
defordre. ; - * 

La jeune Baronne d’Infac , que la 
jaloufie de fon mari a prefque féquef- 
trée du commerce des vivans, im- 
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portuna tant le vieux jaloux afin 
qu’il lui permît d’aller à un bal dont 
les apprêts faifoien-t tant de bruit , 
qu’il fut forcé d’y confentir : mais il 
exigea deux conditions ; la première, 
qu’il feroit lui-même le cavalier de 
fa gentille moitié; la fécondé, qu’il 
la tiendroit toute la nuit fous le bras , 
fans qu’elle pût le quitter un feul 
inflant. 

DCCXXXIX* Folie. 

' » > 

Notre Baron tout effouflé , tenant 
fortement la main de fa jeune époufe , 
bien fur qu’elle ne fçauroit lui échap^ 
per , & que fon honneur ne court 
aucun rifque , parvient à pénétrer 
dans une des falles du bal. Mais il y 
avoit à peine mis le pied , qu’une 
foule de mafques pouffés par d’au- 
tres , comme des flots tumultueux , 
fe jettent fur lui , le font pirouetter , 
le portent fucceflivement d’un bout 
de la falle à l’autre. Ne pouvant plus 
réfifter au torrent qui l’entraîne , le 
Baron lâche le bras de fa femme , & 
la perd tout de fuite de vue. C’eü en 
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vain qu’il s’efforce de la rejoindre 
en gagnant le côté par ou elle eff dis- 
parue ; de nouvelles troupes de man- 
ques l’entraînent, le repouffent, lui 
font prendre un chemin tout oppofé. 

„ Qu’on fe repréfente les inquiétudes , 
les alarmes de notre jaloux. Il feroit 
mort , je crois , de douleur , fi , quel- 
ques inffans après avoir été féparé 
de fa jolie moitié , il n’avoit eu le 
bonheur de la reconnoître à la cou- 
leur & à la garniture de fon domino. 
Sitôt qu’il l’apperçoit, il lui faifit vi- 
vement le bras , & fe promet bien 
que toutes les forces humaines réu- 
nies ne feront plus capables de 
lui faire lâcher prife. — J’étois au 
défefpoir de notre féparation, lui 
dit la belle. —Et moi, répond le ma- 
ri, croyez-vous que j’en étois con- 
tent ? — Vous déguifez lesfentimens 
de votre cœur y réplique la jeune 
moitié ; ma préfence met obffacle 
à vos plailirs. — Sans fe donner la 
peine de répliquer à un difcours 
dont il ne conçoit pas trop la jufteffe , 
notre jaloux vouloit fe retirer ; mais 

I iv 
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fe compagne rengage à refter juf* 
qu’au jour. Ses alarmes fe diflîpent ; 
il traverfe les falles en s’applandiflant 
de fa vigilance , & fe moque tout 
bas de la fottife des maris qu’on 
trouve le moyen de tromper dans la 
plupart des bals. 

DCCXL* Folie. 

Le couple conjugal , ne voulant 
point être reconnu , déguifoit fa voix 
en s’entretenant. Le jaloux Baron 
n’avoit garde de permettre que fa 
femme ôtâj fon mafque ; il craignait 
trop que la vue du t réfor qu’il po,fr 
fëdoit ne fît naître l’envie de le lui 
enlever. Pour lui , perfuadé qu’il ne 
couroit aucun rifque, il fe difpofa 
plufieurs fois à détacher fon mafque , 
afin de prendre l’air : fa compagne 
l’empêcha de fe fatisfaire, en lui dir 
fant qu’elle ne vouloit point que fes 
maîtrefles euffent le plailir de le voir. 
Notre vieux jaloux crut que ce com- 
pliment n’étoit qu’une plaifanterie , 
& ne fit qu’en rire. r - 

Cependant à fcjrçe de fe promener. 
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les deux époux commencent à fe fen- 
tir fatigués^ La foule tétant un peu 
éclaircie , & le jour étant for te point 
de paroi tre , ils présument qu’il leur 
fera plus facile de trouver à s’affeoir. 
Les recherches qu’ils font pour dé- 
couvrir une place for quelque ban- 
quette , les conduifent dans une piece 
écartée , dont les bougies tirant fur 
la fin , ne jetoient plus qu'une foible 
liieur. Ils’ apperçoi vent dans' un coin 
deux perfonnes couvertes de domi- 
nos pareils aux leurs , qui paroif- 
foient s’entretenir avec beaucoup 
Attention , & qui tenoient leurs 
mafques à la main , prêtes à les remet- 
tre lorfqu’on s’approcheroit d’eux. 
Us entendirent, en arrivant, que l’une 
de ces deux perfonnes difoit d’un ton 
fort enjoué : — Ah ! que ma femme 
eft attrapée ! — & que l’autre s’é- 
crioit : — Ah! que mon mari eft 
dupe! 

DCCXLI 6 Folie. 

\ t • • ■ 

Àufli-tôtque les deux mafques 
dont la coimrfation étoit fi gaie de 

" n > T 
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fi animée , apperçurent ceux qui ve- 
noient d’entrer , ils gardèrent un pro- 
fond filerçce, & parurent inquiets. 
Saris y faire trop d’attention , le cou- 
ple conjugal va s’affeoir à quelque 
diftance d’eux* Le mafque féminin 
auquel le Baron donne le bras,<fe 
plaint alors que la chaleur l’étouffe, 
& détache fon mafque ; le vieil époux 
en fait de, même , & ils s’envifagenr 
tous les deux à-la-fois. ... 'O Dieu ! 
quelle furprife inattendue 1 Le jaloux 
voit que ce n’eft point fa femme 
qu’il conduit depuis fi long-temps ; & 
icelle qu’il prenoit pour , fa moitié* 
çonnoît qu’elle n’efl point avec fon 
mari. L’objet le plus effrayant leur 
auroit caufé moins d’effroi. Ils fen- 
tent glacer leurs fens à l’afpeft l’un 
de l’autre , & ne peuvent retenir un 
grand cri. Ce cri porte l’alarme dans 
l’ame des deux dominos qui s’entre- 
tenoient dans un coin. Ils fe hâtent 
de rattacher leurs mafques. Mais fou- 
vent plus l’on fe preffe , moins l’on 
avance. Les vifages de carton s’é- 
chappent de leurs mains ; le jaloux 
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Baron reconnoît fa femme , & qu'elle 
fe moquoit de lui ; & fa compagne 
reconnoît fon. mari , & qu’elle étoit 
l’objet de fes railleries. Chacun des 
époux trompés , trahis , veut s’em- 
parer de fon bien , mais l’on cherche 
encore à leur échapper . 1 

C’eft alors que le bal ' du grand 
Seigneur fut interrompu , & que lés 
quatre mafques troublèrent les dan- 
fes , traverferent rapidement les fai- 
tes , les uns en fuyant , les autres 
en pourfuivant. 



— Il ■ I I I l 

' . • , i 

CONCLUSION * 

de l'Aventure & des quiproquo de BaU 

DCCXLir Folie, 

• . _ • — y , . » 

Il me refte â rendre raifon de tous 
les quiproquo dont je viens de parler. 
Il faut fçavoir que la gentille moitié 
du jaloux Baron aimoit depuis long- 
temps un de fes voifins , qu’elle en- 
tretenoit fouvent de fes fenêtres , foit 

. I vj 
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par fignes , foit à l’aide du langage 
des yeux. Ils étoient enfemble de la 
derniere intelligence , & leurs ten- 
dres conventions ne pouvoient faire 
grand bruit, ni frapper les oreilles 
des furveillans. Il eft encore nécef-- 
faire que j’apprenne au le&eur que 
l’amoureux de la charmante Baronne 
a le malheur d’être uni à une femme 
dont la jaloufie ne le cede en rien à 
celle du mari le plus défiant , le plus 
foupçpnneux. Son ombre même lui 
caufe des alarmes. Si elle dort , c’eft 
pour rêver que fon cher époux lui 
eft infidèle. Quand elle veille , ce 
qui lui arrive ordinairement, elle n’eft 
occupée qu’à épier (es a&ions , qu’à 
le quereller fur des démarches tout- 
à-fàit innocentes , qu’à fe tourmen- 
ter afin de lui prouver qu’il eil bien 
avec toutes les femmes de fa con- 
noiflance. Une telle conformité dans 
la deûinée des deux amans , achevé 
&ns doute de refîerrer les noeuds 
commencés par la fympathie. Ils 
£toient heureux du plaifir de fe voir. 
Mais, n’en déplaifç au doéte Platon ? 
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ainfi qu’aux prudes répandues par le 
monde , l’amour veut une nourriture 
folide : il maigrit , & court rifque de 
périr d’inanition lorfqu’on prétend le 
faire fubfifter par l’union des âmes ; 
belle chimere , qui n’eft en vogue 
que dans les romans, & dont la na- 
ture a rendu fort fagement les cœurs 
fenfés ennemis invincibles. 

Mais le moyen que nos amans puif- 
fent tromper les Argus attachés fur 
leurs pas ? Le bal qu’ils entendent dire 
qu’on prépare , leur offre l’occafion 
tant défirée. Voici le ftratagème qu’ils 
imaginèrent pour fe procurer un fe- 
cret entretien, & dont ils fe firent 
part par un billet qu’ils eurent l’a- 
dreffe de fe faire tenir. 

Le mari de la femme jaloufe l’ern- 
gage à l’accompagner au bal tant dé- 
iiré , & l’aimable Baronne obtient , à 
force de prières , la meme grâce de 
fon vieux jaloux. Les amans ont foin 
que la couleur & la garniture des do- 
ttfinos qu’ils doivent porter ainfi 
que leurs Argus , foient tout-à-Fait 
fo mblables \ U cette uniformité n’eft 



io6 Les mille -• 

pas fans deffein. Ils préfument. que là 
foule des mafques peut les féparer de 
leurs furveillans , qui , dans l’empref- 
fement qu’ils auront de les rejoin- 
dre , venant à fe rencontrer , fe pren- 
dront eux - mêmes pour les trilles 
vi&imes de leur jaloufie. L’ingénieux 
llratagème réuflit à merveille. Nos 
deux jaloux s’accrochent fortement 
enfemble , tandis que ceux qu’ils 
s’imaginent garder, goûtent en li- 
berté les douceurs de l’amour , & le 
plaifir piquant d’être heureux à la 
dérobée. Ils fe flattoient que la foule 
fépareroit encore les deux jaloux , 
& qu’ils pourroient les rejoindre de 
la même maniéré qu’ils les avoient 
quittés. Mais les heures font des mi- 
nutes auprès de ce qu’on aime. Ils 
tardèrent trop à venir retrouver leurs 
tyrans , & toute l’intrigue fut dé- 
couverte. Peut - être qu’une autre 
fois ils auront mieux pris leurs me-, 
fures, 
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' CONTINUATION 

de l'Hijloire du Marquis d'illois , & de 
celle de Madame d'illois. 

DCCXLIir Folie. 

Nous allons voir encore une aven- 
ture de bal , de laquelle la Marquife 
d’Illois fera l’héroïne. Je crois avoir 
dit ailleurs que les galanteries font 
grand bruit dans le monde , &: que 
M. d’Illois fe contente d’en rire , ou 
qu’il y fait aufïi peu d’attention que 
s’il n’avoit jamais connu celle dont il 
entend conter tous les jours mille 
hiftoires plaçantes , & fur-tout bien 
malignes. Je n’ai rien avancé qui ne 
foit très-véritable , & dans le carac- 
tère de mon héros. Mais comme Fin- 
conftance des petits - maîtres & la 
variété de leurs idées les entraînent 
fouvent dans d’étranges contradic- 
tions , il eft tout fimple de voir le 
Marquis s’écarter de fes principes, 
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Ôt démentir tout-à-coitp la conduite - 
qu’il a tenue jufqu’à préfent. 

Ce long préambule, que j’aurois 
peut-être dû fupprimer , puifqu’il eft 
^ inutile aux le&eurs éclairés , & en- 
core plus inutile à ceux qui n’enten- 
dent pas tant de fînefle ; ce long 
préambule , dis-je , eft pour avertir 
que M. d’Illois va regarder fon hon- * 
neur comme dépendant de celui de 
fa femme. Une telle nouveauté fiir-? 

. prendra certainement mes le&eurs.- 
Mais ce qui leur paroîtra plus digne 
du Marquis, c’eft qu’il s’avife fort 
ridiculement d’être jaloux de fa ten- 
dre moitié , puisqu’elle n’étoit point 
: connue dans l’endroit où il la ren- 
contre, & qu’il étoit lui > même 
avec fa maîtrefie. 

DCCXIIV 6 Folie. 

- C’eft au bal de l’Opéra que fe paffa 
la fcène bizarre que je vais décrire. 

Je ne fçâis fi la Marquife perdit dans 
k foule le cavalier qui l’accompa- 
gnoit ; tout ce que je puis affurer , 
c’eft qu’elle fe promenoit toute feule 

f 






et une Folies. i©£ 

dans la falle > après avoir danfé plu- 
fieurs contredanfes de fuite , lorfque 
M. d’Illois la reconnut , quoiqu’elle 
fut mafquée. Mais la rondeur de fa 
taille la rendoit affez remarquable , 
pour qu’il lui fut très - difficile de fe -, 
déguifer de maniéré à pouvoir gar- 
der Y incognito. M. d’Illois n’a voit 
point voulu fe mafquer. Il étoit 
alorj d’une humeur charmante ; il 
venoit de fouper tête à tête avec fa 
douce amie , & la tenoit fous le bras r 
les diamans dont la belle étoit cou- 
verte l’empêchoient d’avoir befoin 
de mafque. Il étoit impoffible à ceux 
qui l’avoient vue chez fon pere , de 
reconnoître la petite Lifis fous le 
brillant équipage d’une grande Dame. 

Il parut plaifant au Marquis de lur 
tiner fa femme , en feignant de la 
prendre, pour une autre femme. Il 
l’aborde donc , & lui débite de ces 
lieux communs qu’on prodigue à tous 
les mafques. La Marquife , enchantée 
d’être méconnue même de fon mari , 
le lutine à fon tour , en l’affurant 
qu’il fe trompe , qu’il ne l’a jamais 
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vue mais qu’elle fçait les anecdotes 

fecretes de fa vie. 

' Dans l’inftant que M. d'Illois ife 
réjouit le plus des propos qu’il tient 
à fa moitié , il eft interrompu par un 
mafque en domino noir, qui venant, 
tête baillée , troubler leur conven- 
tion , faifit familièrement la Marquife 
au travers du corps , & s’écrie affez 
haut Je te devine , beau mafque ; 
tu es la Marquife d’Illois. 

D CCXLV e Folie. 

• * * ^ 1 

L’infolence du mafque déplut au 
Marquis , & mit Madame d’Illois de 
mauvaife humeur. Elle voulut le pren- 
dre fur un certain ton, & lui dit 
avec aigreur qu’il fe méprenoit , & 
qu’elle le prioit de fe retirèr. Le 
mafque ne s’effraya point de l’air 
avec lequel on lui parloit. — Je fuis 
fur , répliqua-t-il en riant de toutes 
fes forces , que fi vous fç^viez qui je 
fuis , vous me recevrièz avec plus 
d’égards ; je parie même que fans 
garder aucun ménagement , vous me 
donneriez les noms les plus tendres % 
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& que vous me fauteriez au cou. 
Vous paroiffez étonnée du difcours 
que je vous tiens , divine Marquife. 
Je veux bien vous dire que je vous 
aime de tout mon cœur. Je vous ai 
fouvent déclaré les fentimens que 
votre aimable perfonne m’infpire. 
Cet aveu vous a pénétrée de joie ; 
& je puis me flatter que vous m’a- 
vez payé d’un tendre retour. Là , là , 
ne vous fâchez point : je fuis votre 
plus ancienne connoifTance. Je vous 
avouerai même , continue le mafque 
en s’approchant de l’oreille de la 
Marquife comme pour parler plus 
bas , mais en criant encore plus haut ; 
je vous avouerai même que j’ai fou- 
vent eu le .bonheur de vqus tenir 
entre mes bras. 

DCCXL VI e Folie. 

La Marquife ne doute pas à ces 
paroles , qu’elle n’ait affaire à un de 
ïes amans , piqué d’avoir reçu trop , 
brufquement fon congé : elle frémit 
de colere de la piece fanglante qu’on 
lui joue. Elle feroit moins piquée. 
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iî le Marquis n’étoit témoin de i’ef> 
fronterie de cet inconnu , qui ne peut 
être qu’un des amans auxquels elle 
s’eft avifée d’être cruelle après leur 
avoir donné lieu de fe louer de fa 
complaifance. Elle confidere qu’elle 
va être perdue de réputation , 6c 
qu’elle doit craindre la fureur du 
Marquis , qui peut trouver mauvais 
que l’on ait l’audace d’afficher les 
intrigues de fa femme. Son courage 
l’abandonne : d’une voix baffe &£ 
émue , qui décele fon trouble , elle 
conjure le mafque indifcrêt de fe tai- 
re. — Eh , mon dieu ! lui dit-elle à 
l’oreille , £n lui ferrant myftérieufe- 

ment la main , voulez - vous donc 

* \ 

me perdre ? Ne voyez - vous pas 
mon mari ? 

Au lieu de fe corriger , le mafque 
ne devient que plus infolent. Il la 
prend fous le bras , o fe lever le taf- 
fetas de fon mafque, & la promene 
par toute la falle d’un air folâtre , en 
lui faifant des careffes très-familieres. 
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DCCXLVII* Folie. 

- I 

. t > 

Madame d’Illois refpiroit un peu ; 
elle fe flattoit qu’elle étoit débarraf- 
fée du Marquis , & les difcours du 
domino noir lui caufoient moins d’a- 
larmes. Mais M. d’Illois , qui n’avoit 
paru nullement en rire , quitte bruf- 
quement. Je bras de Lifis , 6c marche 
fur les pas de fa femme , afin d’enten* 
dre le refie de laconverfation. Voyant 
que le mafque ne ceffe point de tenir 
a la Marquife les propos les plus im- 
pertinens , 6c de l’accabler de cruelles 
plaifanteries , cet époux , jufqu’alors 
firaifonnable, ou plutôt fi exad à fui* 
vre les ufages du grand monde , s’a- 
vife tout^-à-coup de s’imaginer qu’il 
efi de fon devoir d’empêcher qu’ou 
ne déshonore fa tendre époufe.— Que 
penfera-t-on de moi , fe dit-il à lui- 
même , fi je fouffre qu’en ma pré- 
fence on tienne des difcours qui ter- 
niffent mon honneur , jou celui de 
ma femme ? car c’efi la même chofe. 
Il faut que je punifle cet inconnu , oiT 
qu’au moins je l’oblige à fe taire * -3 
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Après avoir pris cette belle réfolu- 
tion , il frappe fur l’épaule du domino 
noir: — Ignorez-vous qui je fuis? 
lui demande-t-il d’un ton furieux. — 
Parbleu ! mon cher Marquis , répond 
le mafque fans fe déconcerter , je 
fçais que vous êtes l’époux de cette 
belle Dame , & que vous auriez 
mieux fait de n’en, rien dire. 

DCCXLVIII 6 Folie. . 

Mademoifelle Lifo remontre en 
vain au Marquis qu’il va fe couvrir 
de ridicule , & qu’il fait une a&ion 
du dernier bourgeois : il refufe de la 
fuivre , & perfifte dans le deffein de 
rétablir fon honneur attaqué dans 
celui de fa femme. En vérité je n’au- 
rois jamais cru M. d’Illois capable 
d’une pareille foibleffe , à peine excu- 
fable chez les gens du peuple. J’en 
rougis pour lui, & je prie le lec- 
teur de lui pardonner ; peut - être 
que par la fuite il rétablira fa réputa- 
tion par des folies plus dignes d’un 
homme de fon rang. 

* L’impitoyable domino noir conti- 
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nue de pourfuivre Madame d’Illois. 
Le Marquis , outré de plus en plus , 
le regarde fixement , & lui demande 
pourquoi il eft fi familier avec une 
Dame qu’il devroit traiter avec ref- 
pe&. — Il m’eft très-permis d’agir de 
la forte , répond le mafque ; & vous 
êtes le feul dont l’humeur foit affez 
bizarre pour y trckiver à redire. . 

D CCXLIX e Folie. 

i » 

L’audace du domino noir confon- 
doit M. d’Illois , 6c jetoit la Mar- 
quife dans de grandes perplexités. 
Elle ne fçavoit fi elle de voit fe fâ- 
cher , ou paroître entendre raillerie. 
Dans l’incertitude du parti qu’elle 
doit prendre , elle garde le filence , 
& tâche de fe débarrafler du maudit 
importun qui femble fe plaire à 4a 
défefpérer. Mais elle a beau fe glifier 
dans la foule ; elle voit toujours à fes 
côtés le cruel domino noir , 6c le 
Marquis d’Illois, qui tantôt fourit 
amèrement, 6c tantôt lui jette des 
regards furieux. Quoique cette fuite 
femble annoncer qu’elle ait peine à 
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fbutenir les mauvaifes plaifanteries du 
mafque ,■ elle n’a pourtant pas perdu 
tout-à-faitla présente d’efprit qu’il faut 
avoir dans les revers de la vie. Elle 
imite ces fameux Généraux , dont la 
retraite leur fait fouvent autant d’hon- 
neur que la viôoire même. Elle feint 
toujours de ne point connoître M. 
d'Illois ; ce n’eft qu’en parlant à 
l’oreille du domino noir qu’elle efl 
convenue qu’il étoit fon mari ; encore 
peut - elle prétendre ne l’avoir dit 
qu’en plaifantant , fi le terrible man- 
que avoit la noirceur de trahir fon 
fecret. Il réfulte de la politique de 
Madame d’Illois, qu’elle peut fe flatter 
que le Marquis efl incertain fi c’eft à 
elle ou à une autre femme qu’on ofe 
tenir d’aufE flnguliers propos que 
ceux qu’il vient , d’entendre. Elle 
m’imagine encore que dans le doute 
ou die croit jeter fon mari , il pen- 
fera que fi c’étoit la Marquife elle- 
même qu’on infultât de la forte , elle 
içauroit bien mieux que la perfonne 
jnâfqnée impofer filence à quiconque 
chercherait à noircir fa vertu. Elle 

conclut 



ET UNE FOXIES. I17- 

conclut de fa maniéré de s’être com- 
portée dans une occafion auffi déli- 
cate i qu’il ne lui reftoit plus qiv’à fe 
retirer prudemment. Mais le mafque 
qui prend plaiiir à la tourmenter , 
s’appercevant qu’elle fe bat en re- 
traite , redouble de malice , & lui dit 
en l’arrêtant par le bras : — Eh quoi , 
Madame, vous voulez déjà vous 
éloigner de moi } Ah , petite ingrate ! 
vous n’avez pas toujours été li em-, 
preffée à me quitter. 

DCCL e Folie. 

* 

Ce tendre reproche achevé de trou- 
bler la Marquife , & de lui prouver 
que le mafque n’eft qu’un amant 
déguifé , dont elle a tout lieu de crain- 
dre la noirceur. Au lieu de chercher 
à le rendre plus raifonnable par des 
maniérés douces & polies , elle ceffe 
de fe contraindre , & lui dit avec 
hauteur : — ? Qui que je fois , appre^ 
nez que je fçaurai vous faire repen- 
tir de votre audace. 7e ne fuis point 
la Dame à qui vous croyez parler ; 
mais vos pourfuitçs , vos infolens 
Tome VL. K 
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difcours m’ont remplie d’une juftc 
indignation, Je me mets à la place 
de celle que vous infultez. Il .vous 
fied bien de vouloir ternir une vertu 
fans doute fans reproche ! Je le vois 
les devoirs de l’honnête homme ne 
vous furent jamais connus.. Retirez-- 
vous , & craignez tout d’une.femm9 
outragée, 

DCCLÏ 6 Folie. 

La voix de .la Marquife n’éclate 
point dans la falle du bal ; elle n’e# 
entendue que de ceux qui fe trou- 
vent auprès d’elle. Le mafque nefait 
que rire de fa colere ; & loin de fê 
corrige* , il tient encore des propos 
.plus hardis. — Je puis faire le détail 
*de vos beautés les plus fecretes, lui 
.dit*il froidement. N’eff - il pas vrai , 
par exemple , que vous avez un ligne 
au bas de l’épaule droite, qui par 
la noirceur , releve la blancheur de 
.votre peau ? — A ces mots la Mar- 
quife eft frapjTée comme d’un coup 
de foudre , & M. d’Illois demeure 
anéanti, Le mafque, craignant que l’un 
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oit. l’autre ne lui faute aux yeux, 
s’éloigne en éclatant de rire. Le Mar-» 
quis , revenant à lui-même , ordonne 
à un garde de fuivre le domino noir, 
& de le fairé arrêter lorfqu’il fera 
près de fortir.— Je fuis eu ri eu* , ajou- 
te-t-il , de fçavoir quel eft l’infolent 
qui efl: fi indiferet en public. 

Madame d’Illois faifit le premier 
inftant pour s’évader. Elle rentre 
chez elle toute confolée de cette défa- 
gréable aventure , parce qu’elle fe 
flatte que M. d’Iliois ne l’a point 
* - reconnue : auffi fe promet-elle bien 
de ne jamais raconter fon hiftoire du 
bal, quelque envie qu’elle ait d’en 

rire avec lès bonnes amies. 

« 
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CONTINUATION 

de tHiftoire du Marquis d'illois ,& d( i 
• celle du Baron d'Urbin , - 

D C C L II e Folie; 

Le Marquis d’Illois fe reprochoit 
d’avoir perdu fa femme de vue , lorf- 
qu’on vint lui dire que le domino 
noir éjtoit arrêté. Il court au corps- 
de-gërde , fe faifant d’avance un plai- 
- lir de jouir de la confternation de ce- 
lui dont il avoit admiré l’infolence. 
Mais quejeftfon étonnement d’enten- 
dre , en approchant , de grands éclats 
de rire , & de voir qu’ils viennent 
du domino noir , qui ofe encore plai- 
fanter au milieu des foldats qui l’en- 
tourent. Furieux de cet excès de bonne 
humeur , le Marquis arrache le maf- 
que de l’inconnu qui le brave, 6c 
refte immobile de furprife & de 
honte. L’audacieux domino noir 
celui qu’il croyoit un ancien amant 
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de fa femme , n’eft autre chofe que 
le vieux Baron d’Urbin fon beau- 
pere. 

— ParbMi ! Monfieur le Baron , 
s’écrie le Marquis , vous me jouez 
une piece bien fanglante ! Je ne me 
ferois jamais avifé de fonger à vous ; 
je vous croyois enterré pour tout 
l’hiver au moins dans votre antique 
château. Vous auriez mieux fait de 
refter encore dans le fond de la pro-' 1 
• vince ou vous vous étiez confiné , 
que de venir ici déshonorer votre - 
fille , & me rendre la fable de la 
ville. — Eh ! de quoi diable ‘vous 
avifez-vous , mon très-cher Marquis , 
répond le vieux d’Urbin , de devenir 
jaloux de votre femme ? Deviez- 
vous vous alarmer pour les miferes 
que j’ai dites ? Quoi ! vous adoptez 
les préjùgés du peuple ! Fi donc ! 
une telle foiblelfe eft indigne de mon 
gendre. Mais n’en parlons plus. Que 
Madame d’Illois ignore toujours quel 
eft celui qui l’a tant lutinée : elle fe 
défiera des indifcrets ; c’eft un fervice 
que je vous rends. 

K iij 
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* Le lefteur eft peut-être aufli fur- 
pris que M. d’Illois de renibntrer M. 
cTUrbin au bal de l’Opéra 9 lorfqu’il 
le croyoit éloigné de plus de trente 
‘lieues de Paris. Notre vieux Baron 9 
auffi étourdi , aufli capricieux qu’un 
jeune homme de vingt ans , a formé 
& fi brufquement exécuté le deffein 
de quitter la campagne , que je n’ai 
point eu le temps d’en avenir mes 
îeâeurs ; de forte qu’il m’a fallu le 
faire tomber comme des nues; ce qui 
a produit un trèsrbeau coup de théâ- 
tre , qui figureroit à merveille fur 
la fcène , fi la mode des fituations 
intérefiantes , des catafirophes im- 
prévues n’étoit entièrement bannie 
des drames modernes. 

Voici les raifons qui ont occa- 
fionné le départ précipité de M.d’Ur- 
bin. Il s’étoit imaginé que les jolies 
viliageoifes avoient plus de complai- 
fance pour les adorateurs de leurs 
charmes ? que les beautés qui peu- 
plent la capitale. Il n’avoit pas tardé 
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à connoître Ton erreur* Piqué de 
voir que les nymphes champêtres 
font .encore moins traitables que les 
dames de la ville , il fe j t ette un beau 
jour dans fa chaife , &c fait fouetter 
vers Paris. Il fe flatte , en retournant 
à la ville , que les belles qu’il y va 
courtifer le dédommageront des 
cruautés des bergeres , qu’il accufe 
de n’être farouches que parce qu’el- 
les ignorent le monde & fe$ ufages. 
C’eft ainfi que l’efprit humain fe con* 
tredit toujours , & que nos idées ne 
font bien fouvent que l’ouvrage de 
nos pallions. M, d’Urbin fe perfua- 
doit , en allant à la campagne, qu’il 
n’auroit qu’à fe louer de la douceur 
des jeunes' payfannes , parce qu’elles 
font , difoit-il , trop naïves 8c trop • 
innocentes pour être féveres ; 8c 
maintenant il croit n’avoir éprouvé 
leurs rigueurs que parce qu’elles ne 
font point allez instruites. Il quitte 
fans regret la Cruelle Rofette , deve- 
nue la femme de M. Colin , & s’éloi- 
gne de fon château 9 qui n’eft encore 
qu’à moitié bâti, 

K W 
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En arrivant à Paris , fon premier 
foin fut de voler chez fa fille , la Mar- | 
quife d’Illois , de la groffeffe de* la- 
quelle il éjoit informé. On lui dit 
qu’elle étoit ail bal de l’Opéra, & 
l’on ne crut pas devoir lui faire mys- 
tère de fon déguifement. Le vieux . 
Baron venoit de voyager trop com- 
modément , pour reffentir beaucoup 
de fatigue. Bien fûr qu’on ne fe 
doutoit .nullement de fon retour , Sc 
fe trouvant aufîi difpos que s’il for- 
toit de fa chambre , il forma le def- 
fein de fe mafquer & de fe rendre au 
bal , afin d’intriguer la Marquife , s’il 
avoit le bonheur de la rencontrer. 
Tout lui réuffit au-delà de fes efpé- 
rances , comme on vient de le voir. 
Au plaifir de tourmenter la Marquife , 
qui étoit loin de le foupçonner d’être 
l’impitoyable domino noir , il joignit 
encore la douceur de faire enrager 
M. d’Illois ; ce qui ne fut pas une 
médiocre fatisfattion pour le malin 
vieillard. 



et une Folies. 225 



LE CHEVALtER D’INDUSTRIE. 

* 

« 

DCCLIV' Folie. 

à 

!Notre vieux Baron avoit fait un 
voyage fort agréable en retournant 
de fa terre à Paris. Le hafard lui pro- 
cura la/encontre d’une ancienne con- 
noiffance , qui l’empêcha de s’ennuyer 
dans la route. 

Il commençoit à peine à s’éloigner 
de fon château , moitié neuf & moi- 
tié vieux; fa chaife voloit prefque 
aufli vite que le vent , lorfqu’un pof- 
tillon -mal-adroit qui conduisit une 
efpece ’ de cabriolet , voulant fans 
doute avoir l’honneur du pas , heurta 
fi rudement la voiture de M. d’Urbin , 
qu’il brifa , renverfa le petit équipa- 
ge dont il étoit le Phaéton. Les cris 
qui s’en éleverent aulïi-tôt.obligerent 
le Baron de faire arrêter , & d’ordon- 
ner à fes gens de fecourir les perfon- 
nes qui pouvoient être dans la voi- 
ture culbutée. On en tira un homme 

K v 
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& une femme plus effrayés que bief-- 
fés de leur chute. Mais quelle fut la 
furprife de M. d’Urbiff , en confidé- 
rant le cavalier , dont l’habit de cam- 
pagne étoit un frac très-élégant , de 
le reconnoître pour un Abbé qu’il 
avoit vu quelquefois à la Cour ! 

— Eh quoi , mon cher Abbé 1 s’écria- 
t-il , quelle finguüere métamorphofe! 
Eft-ce bien vous que j’ai vu en man- 
teau court , &c le chef couvert d’une 
calotte ? — Vraiment , répondit le 
cavalier en riant de l’air étonné du 
Baron , j’ai bien joué d’autres rôles. 

— Quelle eft cette Dame qui vous 
accompagne ? reprit M. d’Urbin. Se- 
roit-ce quelque nymphe déguifée , & 
feroit-il queftion d’un tendre enleve- 
ment ? — C’eft ma femme répliqua 
le cavalier d’un air myflérieux. Il faut 
faire une fin , & mon roman fe dé- 
noue comme toutes vos comédies. — 
En c€ cas , reprend le vieux Baron , 
il feroit inhumain de vous laiffer 
pourfuivre votre route à pied ; je 
y ou s prie d’accepter une place dans * 
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tea chaife , à condition que vous me 
raconterez vos aventures. 

On remercia M. d’Urbin en accep- 
tant fes offres. Les deux époux s’ar-, 
rangèrent dans la nouvelle voiture; 
laiffant la leur en fort mauvais état ; 
& fitôt qu’elle commença de rouler , 
le cavalier prit la parole , & conta 
l’hiftoire de fa vie ; récit qu’il inter- 
rompit fouvent , & qui fçut amufer 
agréablement M. le Baron jufqu’à Pa- 
. ris. 

Les provinces, & fur -tout la 
capitale, dit-il, fourmillent de che- 
valiers d’induftrie. J’ai eu long-; 
temps l’honneur d’en groffir le nom-; 
bre. Sans avoir un fou de revenu; 
j’ai eu le fecret de vivre dans l’aifance. 
Les différens moyens qu’il m’a fallu 
employer pour me tirer d’affaire; 
prouvent que je fuis un homme d’ef- 
prit. J’ait fait , il eff vrai des dupes : 
mais pourquoi avoient-ils lafimplicité 
d’ajouter foi à mes difeours ? Tant 
pis pour ceux qui s’avifent d’oublier 
que la défiance eft une vertu nécef- 
jfoire dans ce monde pervers, Dail-j 
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leurs fi je fuis coupable de quelques ’ 
fredaines, j ? efpere qu’un bon repentir 
effacera toutes mes fautes. Je veux 
que la fin de ma vie faffe excufer les 
tours de paffe-paffe de ma jeuneffe. 
Je me fuis fourvoyé du droit che- 
min ; j’y rentre actuellement ; il n’y 
a rien à. dire. Mon hifloire efl celle 
d’un grand nombre de cavaliers de 
tout état , tant convertis , que livrés 
encore au démon de la rufe. 

J’avouerai que je ne puis guere me 
glorifier de ma naiffance. La cuifi- 
niere d’un riche Bénéficier me donna 
le jour. Elle étoit la femme d’un 
pauvre manœuvre , qui daigna me 
reconnoître pour fon fils , quoiqu’il 
fut féparé d’avec elle depuis plufieurs 
années. Dieu fçait les préfens que 
lui valut fa compîaifance. 

. DCCLV e Folie. 

Je fuis bien fâché de n’avoir jamais 
vu ce pere fi obligeant ; je lui au- 
rois fait un fort digne de fa façon de 
penfer ; je l’aurois propofé pour' 
exemple à tant d’honnête? maris qui 
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marchent fur fes traçes fans ofer fe 
flatter qu’ils ont des modèles. Je fus 
•élevé jufqu’à l’âge de huit ans dans 
la maifon du Bénéficier. Ne recevant 
* des foins que de lui feul , je m’ac- 
coutumai à Pappelier mon papa ; 
ce qui prouve que l’infiinû de la 
première jeuneffe nous fait fouvent 
deviner ce qui feroit un myflere im^ 
pénétrable dans un âge plus avancé. 

Lorfque je commençois à grandir, 
ma mere ne fe fouciant point d’avoir 
auprès d’elle une preuve parlante de * 
fa mauvaife conduite , & le Bénéfi- 
cier ayant aufli fes raifons pour' 
m’éloigner , ils me mirent en appren- 
tifiage chez un Graveur. Mais cachant 
l’intérêt qu’ils prenoient à moi, ils 
me préfenterent comme un pauvre 
orphelin , auquel ils s’intérefToient 
par charité. Ils fçurent fi bien émou- 
voir l’ame fenfible de l’honnête Gra- 
veur , qu’il s’obligea de m’enfeigner 
. gratis fa profeflion. Il eft vrai que 
cet - homme fi généreux trouvoit le 
moyen de fe payer de fes bienfaits 
par les différens fervices qu’il tiroit 
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de ma perfonne. J’étois le galopin l 
je faifois toutes les commiffions; je 
trottois tellement tant que le jour 
duroit , qu’au lieu de devenir expert 
dans l’art de la gravure , je n’appris 
qu’à avoir le pied léger. 

On a bien rai (on de dire qu’on 
s’inftruit à force de voir le monde ; 
mes courfes continuelles m’ouvri- 
rentfans doute l’efprit. Quelque temps 
après que j’eus été reçu chez le Gra- 
veur , je fis admirer mes difpofitions 
naturelles.. Au refte , je dois v^us 
avertir que tous mes talens fe portè- 
rent à la malice. J'étois un petit 
compere plus rufé qu’un renard ; je 
ne me plarfois qu’à jouer des tours 
d'adrefle , quand toutefois j’y trou- 
vois mon profit. Malheur à ceux que 
féduifoit mon air hypocrite. Voici 
une des efpiégleries de mon jeune 
temps. 

’ J’avois remarqué qu’une fruitière 
du voilînage comptoit tous^ les jours • 
fon argent, qu’elle étaloit fa mon- 
noie , ôc qu’elle étoit fort occupée 
à faire fes calculs. Cette obferva- 
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tion répétée plufieurs fois , non fans 
deflein , me fit imaginer un fingulier 
Æratagème , afin de m’approprier 
quelques-unes des piecesr de monnoie 
que je dévorois des yeux. Je m’avi- 
fai' de. frotter de glu le deffous d’une 
afliette , & je la pofai brufquement 
au beau milieu du tréfor de la bonne 
femme , en lui difant de fe dépêcher 
de me vendre ce que je lui deman- 
dois. En relevant l’afiiette j’empor- 
tai je ne fçais combien de fous mar- 
qués , & je fus au comble de la joie. 

DCCLVI e Folie. 

Cette efpiéglerie , pour* ne rien 
dire de plus , me réufiit pendant aflez 
long-temps. Mais un foir la fortune 
ceffa de me favorifer. Une piece de 
douze fous fe détacha , & découvrit 
tout le manege à la fruitière. Auflî- 
tôt elle me faifit au collet , crie au 
' voleur de toute la force de fes pou- 
mons. Les voifins s’aflemblent , & 
mon Graveur vient grofiir la foule des 
curieux. Il eut la compîaifance d’in- 
demnifer la bonne femme des vols 
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que je. pouvois lui avoir faits ; & 
n’étant nullement flatté de pofféder 
un apprenti de mon mérite , il me 
chafla fort incivilement de chez lui. 

Admirez la fatalité du fort qui me 
pourfuivoit ! Ma mere & le Bénéfi- 
cier , inftruits* de mon aventure , 
m’étrillèrent d’importance. Je n’aurois 
point abfolument à me plaindre de 
leur procédé , s’ils n’avoient jugé à 
propos de présenter requête au Ma- 
giftrat , & de me faire renfermer à 
Bicêtre. 

Il faut avouer qu’on ne fçauroit 
trop s’élever contre les parens qui 
recourent à l’autorité des Magiftrats 
pour confiner leurs enfans dans des 
prifons publiques. Eft-ce là leur in- 
fliger des châtimens paternels ? Les 
lieux deflinés pour les fcélérats ne 1 
doivent fervir qu’à punir le crime. 
En y reléguant des fils qui doivent 
nous être chers, n’eft- ce pas vouloir 
leur faire un tort irréparable ? Outre • 
qu’ils font notés par la Juftice , 4a fo- 
ciété qu’ils fréquentent dans les pri- 
fons les rend encore plus vicieux ; 
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ils deviennent fouvent de hardis co- 
quins , de timides fripons qu’ils 
étoient auparavant. 

1 Je ne fis point tout de fuite ces 
graves réflexions; elles né fe font 
! ♦ développées qu’infenfiblement dans 
mon efprit. Je ne me vis point avec 
docilité au nombre des malheureux 
habitans d’une demeure redoutable 
au libertinage. Je 'cherchai dans ma 
tête les moyens d’en fortir. A force 
de me creufer la cervelle , j’imaginai 
un expédient qui me parut admirable. 
J’avois entendu dire que les malades 
de Bicêtre étoient conduits à l’hôtel- 
Dieu , & qu’il leur étoit quelquefois 
facile Jde s’en évader. Il ne m’en 
fallut pas davantage. Je feignis d’être 
• atteint d’une fluxion de poitrine. Les 
. Médecins femblerent s’entendre avec 
moi ; ils eurent la complaifance de 
déclarer ma maladie trèsrférieufe. 

1 : ‘ *DÇCLVir Folie. - 

’ * 

. On me mit dans une charrette avec 
' quelques-uns de mes confrères , qui 
jouoient peut-être aufli les malades 4 
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& l’on nous débarqua devant l’hôtel- 
Dieu , où l’on nous arrangea fix ;• r 
dans un même lit , afin fans doute de i 
nous tenir plus chaudement. Tandis J 
que je paroiffois Ivoir befoin des 
ordonnances d’Hippocrate , & que 
j’avois la précaution de jeter fort 
adroitement les médecines qui m’é- 
toient prefcrites, la plupart de mes 
compagnons de couche le laifferent ' 
mourir à mes côtés. Je trouvai peu 
agréable d’être cbuché auprès d’un 
mort ; & je m’étonnai qu’on fut 
aufli peu humain dans un lieu confa- 
cré à l’amour de l’humanité. L’hor- 
reur qui m’environnoit m’auroit for- 
>cé de partir pour l’autre monde , ix 
j’avoisété réellement malade. Je pris 
le parti d’annoncer de bonne heure 
que je me portois mieux. Ma guéfi- 
fon fut .attribuée aux excellens reme- 
des qu’on m’avoit adminiftrés. le fus 
déclaré convalefcent ; j’eus la liberté 
de me promener par la faite , enve 
loppé dans une longue jaquette e 
forme de robe de chambre , & la te 
, couverte d’un bonnet gras. 
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Fépiai , fans faire femblant ‘de 
tien , le moment ou je pourrois me 
fauver : il arriva , je le mis à profit. 
Je m’apperçus un foir que tout le 
monde étoit fort occupé dans la felle,’ 
ôc qu’on n’avoit plus les yeux fur 
moi ; j’ouvris aufii-tôt la porte & 
me hâtai de fortir. J’eus le bonheur 
de traverfer plufieurs falleS fans qu’on 
fe doutât que je voulufle m’échap- 
per , 6c j’eus la fatisfaôion de me 
trouver dans la rue* fans avoir ren- 
contré d’obftacles. A peine me vis- 
je hors d’un lieu qui femble n’être 
que le féjour de la mort , que je me 
mis à courir de toutes mes forces 
par la première rue que le hafard mç 
préfenta. 



Fin du Tome Jîxiemei 

f 

* Digitized by Google 
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SülSi 



